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MEMOIRES 

ï»OUR SERVIR A L'HISTOIRE 

DE MALT E, 

0 1/^ 

H I S T 6 I R E V 

D E L A J E u N E s s E 

■ DU COMMANDJEUR DE *♦* 

DAns râge où la raifon & rexpërien^ 
ce rendentles réflexions férieufes, je 
confîdere que d*un fî g^and nombre de 
Mémoires & d' Avantures qui ont été pu- 
bliés dans notre fîécle,il n'y a point un feul 
de cesOu vrages où PA uteur fe foit propos- 
fé un autre but que d'amufor par des fait$ 
agréables, ou de faire honneur à fon ef- 
prit ôcà fon caradere parles avantures 
qU:jl «'attribue. Le mètùc tour d'idées 
^ui m'a fait faire cette réflexion tac par* 
te à me rappeller Thiftoire de ma vie 
dans des viies fort différentes. Je les laillc 
à diftinguer aa LeÛeur ; mais je le prie 
de fe fouvenir en les découvrant , que 
j'ai commencé par Ven avertir. Ce n'eil; 
ni à la joie ni à la douleur que je l'invite » 
& te lui annonce néanmoins que s'il eft 
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fcnlîblellcn éprouvera plus d^une fois les 
inouvemens les plus vifs* 

Mon Enfance n'a rien de plus extraor- 
dînaîre que les grandes ^fpérances qu'elle 
avoit fait concevoîrdemes qualités natu- 
relles. Peut-être fuis-je le feul Chevalier 
demcn Ordre qui. avec une fortune confî- 
défable <Sc tous les avantages qui peuvent 
ouvrir dans le monde une carrière bril* 
lante, fe foi t déterminé par fa propre in- 
clination à fe charger des devoirs d'une* 
vocation pénibJe. Les volontés d'un 
pere & les difpofîtions d'une famille dé« 
cident prefque tou'ours de ces fortes d'en- 
gagemens. Et je a'avois d'abord que ce 
motif, puifque je reçus la Croix prefqu'en 
naiffant : mais la mort de mon Aine 
m'ayant fait fuccéder à tous Tes droits » 
on fut furpris qu'à Tâge de dix-huit ans, 
& lorfque tout fembloitm'appeller aux 
fondions du Chef d'une gro/Te maifon , 
je parlai de me rendre à M^lte popr mes 
Caravanes, & d'abandonner à mes cadets 
toutes mes prétentioos. J'avois pris ce 
goût dans la lefture. Rien ne m'avoit 
paru fî noble & fî grapd que ma première 
vocation ^ & je ne pus me perfuader que 
des avantages auflî frivoles que les biens 
tîe la fortune duffent balancer un fenti- 
ment qui me paroiiToit fondé fur rhonneur 



1 

Se la raifon. Les rëfîftances de ma famille 
n'eurent point la force de m'arréter. Je 
partis avec deux de mes voifins qui entrc- 
prenoient le même voyage , & notre navi- 
gation fut hcureufe jufqu'à Fentrée delà 
mer de Gènes ; mais un vent impétueux 
nous ttyant forcés de ranger la côte , le 
Capitaine prit le parti de relâcher pour 
quelques jours dans le port d'Orbitello* 
. Tandis qu'il y faifoit réparer fon 
Vaifleau , qui avoit eu quelque cbofe à 
foufFrir de la tempête , je me fis un amu- 
fement de la chafTe avec les deux comr 
• pagnons de ma route. Nous tic pcnfîons 
point à former des connoiflances dansnn 
lieu où nous devions nous arrêter fî peu. 
Mais la rencontre que nous fîmes d'un 
vieux Commandeur , qui avoit fes terres 
à peu de diftance de la Ville , nous fit 
comme une loi de lui offrir nos fervices ' 
& de recevoir fes politefles. II nous fit 
pafler malgré nous un jour entier dans 
fon Château. La fatisfadion qu'il prit à 
nous faire un tableau de la Cour de 
Malte , & 'à nous raconter tout ce qui lui 
étoit arrivé dans le long féjour qu'il y 
avoit fait » le conduîfit à nous faire fui- 
qu'à la confidence de fes plaifirs. Les 
fumées du vin avoit un peu contribué à 
cette cbaleun II nous confeffa qu'ayant 
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jpoflede nn emploi confîdérable à la 
Cour da Grand Maître , îl ne l'avoit 
^abandonné pour fe retirer dans fa Com* 
»jnand€xîe , que par le nK>uvement d'une 
îpafÏÏon aveugle qu'il avoit mis tout foa 
:bonheur afati^akc. L'âge n'avpit pû l'en 
fdéfendre. Toute f^i vie s'étoitpafleé dans 
^es occupations laborieufes j qui n'a- 
•voient jamais lailTé d'accès dans foa 
iCœur au gojûrt du plaiifîr ; de force qu^ 
s'en ëtoit enivré tout d-un coup. Il fe 
trouvoit riche. La jeune Maltoîfcjqui 
lui avoit plu , Tétoît peu. ïl Tavoit en- 
gagée à Jefuivre avec toute fa famille; 
M depuîs.doqze ou quinze ans il menoit 
iavccellcune vie douce ^tranquille dans 
fa Commandede* 

Son indifcrétion alla beaucoup plu$ 
loin. Il ^parut picqué de ne pas nous 
trouyer autant d'ardeur qu'il croyoit 
;ious en avoir infpirée pour voir fa Maî^ 
trèfle. Quelle froideur, nous dit-il , pour 
«des Chevaliers de votre âge ! fçavez- 
•vous qu^après le fervice de la Religion , 
fi'^cQ. aux Dames que noiis devons nos 
premiers foins ; recevez cectç leçon d'un 
vieilUrd. Et fe levant fans nous avertir 
de foa deiTeki j il fortit d^une marché 
tremblante pour nous amener les Dames, 
^ue nous n'avions jpas ÇQOJ» vues dans 
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'Avec celle qu'il tîousavoît annoncée î> 
la i& qu'il nous préfenta la. première , il ctl* 

k avoît chez lui deux ou trois d'Orbitello;^ 

i- que leurs Maris laiiloient fans doute avee' 

e confiance chezun liomme âgé de ibixan*^ 

a te-dix ans , àpolTédé, comme perlbx^nc 

fl ne l'ignoroit 9 d'une paflion fortfurpre^ 

) * hante à fon âge. Mais ce ne fut ni fa Maî- 

tTcïTe, ni les Dames d ûrbitello qui s'atû" 
I rerentnotre admiration. Le Commandeui*' 

I , • ne s'étoii pas vanté de ce qu'il y avoit de^ 



plus glorieux pour lui dans fonavanturat- 
11 étoit devenu Pere dès- la prcriiierc an-* 
née, & fa Maîtrcffe étoit foivîe d'une jeu- 
ne pcrfonoe de treize ou quiîtorzc aas qui' 
étoit le fruit- de leurs amouis J'avois» 
vû peu de femmes aimables , ou du moinsT' 
mon attention ne s^étoit guéie^ tournée* 
-de cec6té-là. Mais frappé de rriille ciiar-^ 
mes que je crûs découvrir dans la fille du^ 
Commandeur, je me rendis-coupable de* 
plus d'une incivilité en leur donnant^ 
toutes les louanges qu'il fembloit attendre 
pour ceux de fa Maîtreffç. li continua 
néanmoins de nous laifler ignorer qu'il- 
eu/Tent un fi hewreux fruit de leur corn- 

4 

merce, & nous quittâmes fa maifon fans^ 

^n avoir eu la moindre défiance. 

Quelque impreffion que la vue d'une 
fi- belle perfonne eut faite fur moi, je' 
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n'emportai que mon premier fentîmcnt j 
qai avoit été celui de l^admiraitiofi. Mes^ 
^eux Compagnons ne s'en étoient pat 
fauvés fi heureufement. Ils quittèrent à 
regret le rivage d'Orbitcllo , & pendant 
le refte du voyage ils n'eurent point 
Vautre iujet d^entretien jufqu'à Matte. 
Cependant ces grands feux fe refroidi- 
fentinfenfiblement» & nous fûmes bien*- 
tôt diifipés par une multitude de nou- * 
veaux objets. 

• Le Grand Maître , qui étoit Dom Pe- 
dro de Roccaful , me traita avec une 
diftmftion 5 que je ne dûs fans doute 
qu'au témoignage qu'on lui rendoit de 
ma naiflance , dans les Lettres de recom- 
mandation dont )'ét ois chargé» 11 confia 
mes premiers eiTaîsà la conduite du Bait- 
li de Buillantes y qui devoit mettre in- 
ceflamment à la voile avec trois Vai^ 
féaux , fur la nouvelle qu'on avoit eue 
de rembarquement de. quelques Trou- 
pes Turques y dont on ignoroit encore 
le deflein. Ainfi mon premier fëjour à 
Malte fut à peme de quinze jours , pef¥* 
. dant lefquels je ay fis point d'autres 
connoiflances que celles qui m'avoient 
été procurées par mes Lettres* Nous 
nous mimes en mer dans un tems qui 
nous promettoit la plus keureufe Navi- 



Digiiizea 



gation jiïiais par le même fort qui m'a 
totijours rendu cet Elément funefte , à 
peine fûmes-nous éloignés de la Côte 
qu'une affireufe tempête fépara notre Vaif- 
feau des deux autres. Nous fûmes jettes 
vers, la Côte d'Afrique , où dans le m&e 
état de notre Manœuvre nous ne vîmes 
rien de plus favorable que de nous met- 
tre à Tabri dans q!;ielque Rade* 11 falloir 
la choiHr écartée. Nous étions au mi^ 
£eu de nos Ennemis , & quoiqu^il n'y 
eût point de Fort coniîdérable dans le 
voiiînage ^ il fe fait une communication 
continuelle entre les Corfaires, quipou- 
voit nous faire appréhender leur rencon- 
tre. Mais comme nous approchions d'une 
Baie déferce , où deux Montagnes nous 
paroifToient propres à nous mettre à cou* 
vert 9 nous fûnies furpris d'entervdre des 
cris perçansd:ansuA lieu qui n'étoit peine 
habité: Le tems y qui étoitfort épais » 
ne nous permettoit paint de découvrir 
ceux qui nous avoient apperçus; c'é- 
toiej:it quatre Miférables qui luttoient 
contre les flots , far un Mat qu'ils te- 
aoient eaïbrâiTez , 6c dont le. fort nous 
apprit que le notre pouvôît devenir en- 
core plus malheureux. Quelque ardeui; 
que la feule humanité nous donnât "pour 
ies Iccaurir ^ nous étions encore fî agi- 

A laj; . 



te$ par le mouvément des vagues l 
ne fut aifé ni à eux de s^approcher de 
nous y ni à la Chaloupe de s'avancer juf^ 
qu'à eux. Cependant deux de ces Infor-» 
tunés perdirent enfin la refpiration ôc les 
forces. Ils lâchèrent le Mat , & nouÉ 
eûmes la douleur de les voir périr à nos. 
yeux. Pexcitôis par mes cris Se par roiTre 
'd'une grolTe récompenfe , les Matelots 
c^ui s'étoient mis dans la Chaloupe ; mais 
tous leurs efforts ne pouvant les faire 
approcher du Mat^^ nous vîmes périr en*' 
core un des Malheureux,à qui nous vou- 
lions donner du fecours. Le quatrième: 
levant le bras par intervalles , fembloic 
nous témoigner qu'il déplorât Tinfor- 
tune de fes Compagnons , & qu'il s'at- 
tcndoit bien-tôt à les fuivre* Il me parut 
ii cruel de ne pouvoir fauver du moins; 
tin âe ces triftes objets de la colère du 
Ciel 5 tandis que le Mat s'approchoitT. 
quelquefois du Vaifleau juf u'à le heur-- 
ter fort rudement , que dans un mouve-* 
ment de compaiOon auquel je nepûs ré(î«^ 
iter, jedefcendis jufqu^au bas de Péchel-» 
le , un croc à la' main , avec refpérancc 
de fdifir le Mat lorfqu'il feroit rappro-'. 
ché par les flots. Je le vis paroître, jc: 
fis mille efforts pour l'accrocher , & 

fea eus un moment Tefpérance^ mais 



flot qui Tavoit apporté me le dérobant* 
aiifli-tôt, je fus fi vivement touché de 
cette trahifon de la fortune , ^ue cé- 
dant fans réflexion' à Pardeur de mon 
tranfport , je me jettai dans la mer , pour 
faire avec la main ce qui m^avoirfi mal* 
réuflî avec le croc. Cette folle génère-- 
iîté devoit rendre ma perte certaine. Je 
me trouvoîs tout d'un coup dans un pe-* 
ril beaucoup plus grand que le MaU 
heureux même que je vouloir fècou- 
rir ; mais par un miracle dont toute 
ma reconnoifTance ne m'acquittera ja- 
mais envers le Ciel , le vent qui avoit 
foufflé fi impétueufement jusqu'alors , 
perdit en un moment toute fa violen- 
ce , & le mouvemem même des vagues* 
diminua fenfiblement. Je ne donne l-e 
nom de miracle à ce (êcours du Ciel 9 ^ 
que parce qu'il ne pou voit être accor-- 
. dé plus à propos ; car il n'étoit pas fur^ 
prenant d'ailleurs qu'à mefure que nous 
avancions derrière la Montagne le vent 
& l'agitation àe' la mer cefijaifent de (è 
faire fentir. Rien ne fut alors fi facile 
*aiix Matelots qui Soient dans la Cha-- 
]oupe , que d'y prendre fucceiîîvement 
l'Etranger qui fei tenok toujours vigou* 
reufement à fon Mat , ôc moi qui rcu- 
lois à Tavanture iàns le n>oindre fenti^ 

A V 
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ment de connoîflance. J'ignore par cpels 
degrés TEtrangcr fut rappelle à la vie ; 
maïs il le fut beaucoup plutôt que 
mou L'état où je. demeurai long-temsi 
fit douter fi je n'étois pas mort. Pendant 
plus de deux heures je fus infendble à 
tous les fecours qu'on s'emprefla de me 
donner , & quand j'ouvris les yeux je 
demandai avec admiration par quel en^ 
chantemcnt je me retrouvois dans le 
V ai fléau. 

Ma féconde queflîon regarda FEtran-» 
ger ; mais à peine eut-il conçu de qui je 
parlois, que fe jettant à genoux devantr 
mon lit, il fe fit connoîtt^p à moi par ce 
tranfport , Se par un ruiileau de larmes » 
qui dans un caradére tel qu'on connoîtra- 
le fien , étoit peut-être le dernier cffoit 
^ de la réconnoifTance. Il s'^étoit rétabli fa- 
cilement , & le Commandeur de Buil- 
lantes ayant reconnu tout d^un coup 
1 quïl avoit à faire à un Homme au* dcflus 
1 du commun , l'avoit traité avec tonte 
I forte de poliiefles. Il s'étoit fait expli* 
J quer Tobligation qu'il avoitàmon 2éle :. 
* fon cœur s'étoit enflammé à ce récit. Ih 
avpit parut pîus inqiiiet du rétablilFc* 
ment de ma fanté, que de tçuc ce qui 
appartenoit à fa vie & à fa fortune , & 
me voyant enfin reprendre mes force^,^ 
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il fut un quart d'heure à mes pieds 
pénétré de tendrefle, & s^épuifant en diC- 
cours- palSonnés que ma foibleil^ ne me 
pennettoit point encore d'interrompre» 

Je ne pûs défavouer que je lui avois^ 
rendu un fervîce fans exemple; mais je 
Taflurai que je m'en croyois payé en- 
voyant à qui j'avois eu le bonheur de 
le rendre. Et je trouvols efFeflivement 
quelque chofe de fi noble & de iî inté«* L 
refTant dans fa figure , que j'àurois re- i 
commencé par inclination , ce que je*; 
n^'avois fait qpe par un a^ugle- empor* ^ 
temcnt de générolké. Son emprcflement 
ne diminua point autour de moi lorfque 
ma fanté me permit de le recevoir & de' 
Fentrereoip» il n'attendit point que je- 
lui marquafle de la curiofité pour con- 
nokre fon nom , & les circonÂances^ de- 
fon naufrage. Il me fit ce récit.* 

Mon nom ell: Perés» Je fuis né dans^ 
mie Province d?Efpagne , oà^ma Mai- ' 
fon tient un des premiers rangs. Ce 
iv'eftv ni- Ivamour ni 1- ambition- qui onr* 
dérangé ma fortune , & je me trouve 
néanmoins' plus^malheureux qu-on ne le: 
fur jamais au même âge Je m'étois ren- 
du, à la Cour 9 alvéo les erperances com^ 
munes aux jeunes gens de ma forte,. 
^& la- protection. d'Une multitude de £a«^ 
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rens qui étoient (evêtus des prerhteirs't 
Emplois dû Royaume. Je n'y fus pas» 
long-tcms fans me refTentir de leur fa* 
veur. On me propofa un - Mariage qui I 
devoit m'allier au Miniftrç , & qui m'af- 
fûroit tout d^un coup un Poftè confidé-" • 
ràble. J'y donnai mon confentement- 
fans avoir vu l'Héritière qu^ôn me def* 
tînoit. Maïs j'avois un Rival dont on*, 
ne m'^avoit fait connoître ni le nom « ni: 
les vûfes ; homme lâche âc capable des: 
derniers crimes* ILh'ofa fe mefurer ou^ 
vertement avec moi , Se la i^ëputation < 
de courage que je m'écois : déjà faite : 
tn quelques occafions particulières ^ ; 
lui fit éviter jufqu'à ma préfence. L^u- 
i^iqiie rèiTourÉe d'un Concurrent (î mé*- 
prifable étant la calomnie, il empoi-- 
ibnna l^e(prit du Minière par de fi hor- - 
ribles accufations , qu^il lui fit changer • 
de penfée pour .mon Mariage. J'en fus. 
averti , & ma fierté lifeiiipêcha d'en -: 
itiarquer beaucoup de chagrin. Cepen»* < 
*dant comme il împortoit à itibn hon* 
neur d'éclaircir la caufede ma difgra- 
Cite 9 je redoublai fi fouvent mes inAaû- 
ces auprès du Miniftre ^quc j'appris de - 
lui les lâchetés de mon Rival. Il ne 
me cacha pas même fon nom. Une joie ' 
maligae qj^e je crus découvrir fur £90^. 



vifage, & qui venoit peut-être maîhr^ 

de l'envie de m"^ofFenfer , que de la fa-- 
tisfaâion qu'il aVoît de pouvoir jufti- 
fier fes refus, me fit tourner néanmoins. 
mon premier reiTentiment contre lui; 
Je lui reprochât avec tant de hauteuf * 
cette indigne facilité à fc préyenir con- 
tre un homme tel que Hjpoi , qu'il fè 
crut ofFenfé à fon tour. Ce qui n'ayoit: 
été qu'un réfroidiflemént > caufé par les 
noirs artifices d'un Ennemi, devint une 
haine formelle ^ qu'il crut devoir à ma« 
préfomption ; & j'éprouvai bientôt que 
ce ne font pas les plus grandes fau-^ 
tes qui s'attirent les {^iis fëvéres puni** * 
tions« 

Cependant j'avoîs été plus heureu)t : ' 
que je ne le défirois , en infpirant à. 
Donna hcatrï^ Mariftan des fentîmens 
que je n'avois pas conçus pour elle. 
À peine Tavoîs^je vûe dix fois pendant 
que j'avoîs eu l'efpérance de Pëpoufer. 
Elle fouffrit plus impatiemment que 
ftioi la révocation des ordres du Mini- 
fire , & je fus furpns de recevoir d'elle 
un Billet , qui m'apprit que je n'avois . 
rien à regreter , fi je faifois dépendre 
ition bonhlsur de tendreiFe« . Je ba- 
lançai fur un incident , qui ne me tou- 

cboit £ar aucun endroit feniible. L'at * 



mour ne me dîfoit rien en faveur de 
Donna Beatrix. Le feul motif qui m'au- 
fott pu porter à profiter de fe foibleffe^ 
étoit refpece de triomphe, qu'elle me' 
fiaifoit obtenir for le Miniftre & fur mon' 
Rival. Mais ne pouvant plus me pro- 
mettre ) en Tépoufant , les avantages^ 
qu'on avoit attaches d'abord à cette- 
Alliance , c'étoî^ acheter trop cber-^ le* 
plaifir d'une fi foible vengeance que 
de lui facrifier mille autres cfpéranceS' 
de fortune; Si je penfois- d'ailleurs à 
faire éprouver quelques marques de 
mon tellèntimcnt à mon Rival , c'ëtoît 
par des voies plus dignes de mon cou^^ 
rage. Il me parut dur , malgré ces ré* 
flexions , de laifTer le Billet de Donna^ 
Beatrix fans réponfe ; Ôc prenant le 
parti de lui écrire , je ne pouvois me 
difpenfer de le faire dans des termes* 
obligeans. Ma Lettre fut galante. Loin- 
de m'excufer fur l'indifférence de mes- 
fentîmens , je me plaignis au. contraire 
du malheur qui m ôtoit la liberté de les 
fuivre; ôc de quelque manière qu'elle* 
pût Tentendre , je ne la trompois point 
en llafTûrant que j'aurois fait mon bon- 
heur de répoufer. Cette explication 
gue je croyois. propre à lui faire con- 
Aoui'C ^ue je ne portois pas plus loîn; 



mes prétentions , fut an^ contraire 

nouvel éguillon pour les iîennes. Elle' 
k bâta de me répondue qu'elle me ren- 
doit le maître de mon fort ; que la. 
£&ule bienféance Tayant retenue juf^ 
qu'alors dans la foumiflîon qu'elle de- 
voit à fon.Oncle , elle ne s'y croyoit 
obligée par aucune loi , lorfqu'il abu- 
foit de fon autorité pour Pempécher de- 
faivre le penchant de fon cœur ; enfi»' 
qu'elle étoit difpofée à m accorder fa. 
main aù(&tôtque je vovidrois la rece^ 

voir. 

Donna Beatrix étoit libre en effet 

& fuivant nos ufages , elle avoit pu fe* 
choifir un Mari depuis qu'elle étoit en^* 
trée dans fa vingtiémre année. Cette ré- 
flexion rae fit p^fer qu'ayant confentr 
moi-même à fiiifâ^re Mariage, l'honneur 
m'obligeoit de ne pas rompre faris mé- 
flagetnent avec elle , fur-tout lorfqu'elle* 
vouloit être fidclle à fes promefles , ÔC' 
qu'elle paroilibit compter lurles^ mien- 
nes. Je fongeai auilî qu'après tout il ne 
manquoit a mes premières efpérances- 
que la faveur du Miniftre &: le Pofte 
qu'il m'avait fait propofer en m'oâ^ant 
fa Nièce; Donna Beatrix avoit du bicm- 
J'étois ricbe» Un Miniftre ne vit. pas 
cteroellement ^ & fi je ne devois riei^ 
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^rfpérer de fon appui , je ne voyois poinr 
€e- qu'un homme de ma naiffance pour- 
voit appréhender de fa haine. Je me- 
déterminai par* la force -de ces raifohs 
à renouer férieufement avec elle. Dès 
notre première, entrevue nous convins 
mes d'un jour- pour la • célébration de 
»otre iVl ariage. 

Mais il ie nourriffois contre mon Rî-- 
val un reûentiment que je voulois fa*- 
tisfaire par une vengeance éclatante > • 
il n'étoit pas moins occupé du fuccès 

fon amour ; & ^attention continuel-- 
le qu'il avoit fur les démarches de 
Donna Beatrix lui firent découvrir fa^^ 
cilement de quels foins elle étoit rem- 
plie. Il l'aimoit avec une paflion iî fu- 
rieufe , que n'étant point capable des 
générôfités de l'amour , il forma auffi- 
fot"tous les noirs projets qui pouvoient^ 
aflurer l'exécution de fes defirs. Le pre-- 
mier fut 4c charger de fcs intérêts un' 
frère qu'il avoit -dans les Armes j & qui 
pédant à s'avancer par le Mariage de^ 
fon aîné , entreprit de me faire renon- 
cera mes prétentions. Ce Brave ofà 
me tenter par des menaces. Il apptit fur 
le champ qu elles étoient peu redouta- 
bles; Je le tuai. La fureur quVn eut' 
mon Rival ^ lui infpira le ■ féal mouve^t^ 



ment de courage qu'il eût jamâîs ref^ 

Ê^ntu Encore fut*il fouillé par une lâf> 
cheté' infâme. Il m'attaqua , mais fe^* 
Condé d'un autre de fes frères , qui n'eut 
pas plus de bonté que lui de me forcer 
à un combat inégal. Dans mon indi-^ 
gnation je ne fongeai qu'à parer lesr^ 
coups du fécond , & je réfôlus de tour- 
ner tous les miens contre Dom Anto- 
nio ; c'étoit le nom de mon Riva L Mair 
il n'eut pas plutôt pénétré mon def- 
féin , que cédant à fa frayeur, il prit 
honteufement la fuite. Son frère foutinc 
fon entreprife avec plus de fermeté ;; 
mais il eut le malheur de tomber, d'uni 
coup mortel*. 

Deux combats, qui s'étoîent fuivis im-- 
médiatement , m'.obligçoient. de garder 
quelques précaution^; Je' me retirait 
chez, un de mes Farens , où. )e pou vois, 
attendre (ans inquiétude ce qu^on pen-»' 
feroit de mon affaire à la Gour. Mom 
Rival trouvant Donna Beatrix plus ré« 
voltée que jamais contre fa tendreffe &' 
fes o^es , prit le tems de mon abfence-: 
pour l'enlever. On ignora quelle route 
il avoit pris avec elle. Mais ce qui fem« 
bloit propre à me juftifier , jiche v^ de • 
me rendre odieux au Minière. 11 me re-* 
garda comme la {iremiere. fource. dtii 
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malheur de fa Nièce 5c de la dirgracc 
de fa famille. Mon procès fut inftruît 
avec la dernière rigueur ; & tout ce qui - 
put être allcg.ué pour ma défenfe > ne 
fit excepter que ma vie d'une (éntencc 
çrudle , qui m'enlevoit Ihonneur & 
toute efpérance de fortune. Outre la 
confifcation de mes Terres , je fus con- 
damné à un banmifement perpétuel. La 
haine de mes Ennemis parut jufques 
dans le choix du lieu de mon fupplice; 
C'étoit Oran , le plus trille fejour de 
rUnivers. 

Py ifus conduit avec tout l'appareil- 
qui fait une partie de la honte du cri- 
me. Quelque indifférence que jedufTc 
avoir pour le lieu de ma demeure, après* 
une avantujpe û funeâie > je n'eus pa^ 
plutôt pafTé le détroit , que je fentis 
toute l'horreur du fort auquel j'étois- . 
condamné. Je me trouvai dans une Ville- 
peuplée d'un petit nombre de Miféra- 
bles , avec lefquels mon ièul dégoût me- 
faifoit prévoir que je ne formerois ja- 
mais la moindre focîeté. La Garnifom ; 
même , qjai étoit fort mal entretenue > i 
fcmbloit s^être * avilie par le commerce 
qu'^èlle avoit avec les Habitans» Il ne 
failoit pas*me flatter de trouver quelque 
010 jen de fortir d'un Etrille efclayage. 

m 

! 
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Je n'avoîs d'un côté que l'Africfue^ qui 
eft aujourd'hui plus que jamais le règne 
de la barbarie , & de l'autre ur^e mer 
qu'il mVtoit impoflîble de traverfer , & 
qoi n^'ôtoit jufqu'à .la penfée d'alier 
chercher de l'occupation dans quelque 
Royaume de r£urope. Les précaution» 
qu'on prend pour empêcher la défer- 
tiph des Troupes ôc pour arrêter toûs 
ceux que le defagrément du lieu feroit 
penfer à retourner en Ëfpagne , tien- 
nent les Ports inceiTamment feftnés , & 
. Ton ne fort de ce trille féiour qu^avec 
des permiffions qu'il ne ni^étoit pas mê- 
me permis de demander. 

Ce fut dans cette malheuredTe Gtuz^ 
tion qu'excitant mon efprit à chercher 
tout ce qui pouvoit-adoucir ma mifére, 
je m'efforçai de réveiller le courage du? 
Commandant Se de la Garnifon pour 
les préparera quelque vigooreufe entre- - 
prife contre les Maures. La Ville avoit 
été înfultée vingt fois par ces Barbares 
Se Ton avoit regardé comme un triom- 
phe de les éloigner de nos murailles^r 
Après avoir pris quelque connoiffance 
de leur (ituation &*de celle du Pays, je 
conçus qu'il étoît facile delcsrepouf- 
fcr jufqii^à la Rivière de Mega , & de 
;cur en fermer le pa(Iage une fois pou0 



toujours en bâtlflant quelques Forts au^ 
long des rives. Ce projet fut gôuté du* 
Commandant. Il m'en confia l'exécu-^ 
tioni Mes ËiTaîs finrent fi heureux^ 
qu'ayant rencontré une Troupe deJVIau-- 
res , qui s'étoîent raffemblés au premier 
hruit de notre approche ^ je les taillai 
€n pièces jufqu^au dernier. Mais la fa** 
cilîté que ces Barbares ont à fe joindre,i 
fit renaître en peu de jours une Ar-- 
mée beaucoup plus nombreufc. Je la dé- 
fis encore , & dans.refpace de trois fe*- 
mâines j'en forçai tous- les reftes à fe' 
meure à çouvert de Tautre côté de la^ 
Rivière. 

Le bruit de ce fuccès vola bien- tor 
jùfqu'à' Madrid; Mes Parens & mes* 
Amis firent valoir mes fervices à la« 
Cour, &. je me reiTentis de leur zélé' 
par une penfion que le Commandant re-* 
çut ordre de me payer. Cependant le 
goût delà gloire, autant que la nécef- 
fité de m'occuper , me fit étendre in- 
fenfibtement mes idées* Quoique les^ 
Maures fe continflent fur lenrs bords 
fétois irrité de les y voir continuelle- 
ment en état de défcnfe , comme s'ils^ 
«ufiTcnt penfô eux-mêmes* à nous tenir 
en bride. Je fis jetter un Ponit fur la^ 
Rivière 9 hois: de la portée^ de leur^^ 



yeux ; & prçnam le tetns de la nuit 
•pour le pafler avec mes Troupes , je 
fondis lîmpétueufement fur eux à la 
pointe du jour. Mon eatreprife fut heu«* 
Teufe ; mais ce ne fut point pour tnoi ^ 
qui eus le chagrin d'être fait Prifonnief^ 
tandis que mon Armée viâoneufe don- 
' ^noit la chafTe aux Fuyards. Mon Che-. 
^al s'ab4)attit iî malheureufement , que 
je demeurai plus d'un quart d'heure é- 
tourdi de ma chute. Le jour étoit en- 
core obfcur : mes gens ne s^étant poiat 
apperçus de mon avanture ^ je tombai 
«ntre les mains d'un peloton de Mau- 
res f qui fe hâtèrent de m'emmener pac 
•des routes écartées , & qui me recoa^ 
•nurent , contre mon efpéranee , à Ta- 
«drefle de quelques Lettres qui fe trou- 
verent fur moi. Mon nom e'toit déjà 
célèbre fur toute la côte d'Afrique. Les 
Maures regardèrent ma captivité comme 
un triomphe. Je fus conduit direâer 
ment à leur Capitale» où le brait ^e mon . 
malheur étoit déjà parvenu. La foule ' 
du Peuple que fe vis aflemblé autour 
<îu Palais , me fit connoître que j'étois 
attendu. On me préfenta au Roi ^ qui 
me regarda long - tems fans ouvrir la 
^bouche. £nfin m'adrefTant la parole; 
iCbrétieu ^ me dit-il | ta %ur£ ne dé<: 
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ihent point ta réputation ; mails tu noui 

as fait.trop de mal pour prétendre à mes 
careûes ôc à mes bienfaits ; âc me tour- 
nant le dos fans attendre ma re'ponfe , il 
donna ordre à l'un de fes Officiers de 
me conduire au lieu qu'il m'avoit des- 
tiné» 

Je ne fis point d^inftances pour me 

faire écouter y ôc de quelque traitement 
que je fufTe menacé , je ne cherchai 
point d'autre refTource que dans ma fier- 
té Ôc ma confiance. On me fit monter 
dans une voiture , où je ne fus accompa- 
gné que de l'Officier auquel le Roi m'a- 
voit remis. J'étois trop occupé de mon 
chagrin pour examiner curieufement fon 
vifage , & je fis même peu d'attention 
au foin continuel qu'il prenoit de me le 
dérober. Toutes mes réflexions étoient 
améres. Quelle fin d'une carrière que je 
venois de m'ouvrir fi glorieuferoent ! Je 
-me rappellois l'origine de mes malheurs, 
&, \e peu de part que j'y avois eue p^r 
ma conduite. Les lâches pratiques de 
Dom Antonio , & Tinjuile haine du 
Miniftre » étoient la feule caufe de ma 
ruine f Devois-je trouver un motif de 
cbnfolation dans le témoignage de mon 
innocence , ou reprocher fes crimes à la 
fortune , & m'en faire un fujet de défeCr 
poir ? 



Nous arrivâmes à îna Prifon , qui étoît 
un Château fortifié par l'art & ^ar la 
nature , à douze ou quinze lieues de la 
Capitale. L^QfHcier qui me conduifoit 
fe hâta de fortir de notre voiture » & 
me laîfTa entre les mains des Gardes qui 
nous avolent efcçrtés. On m'introduiOt 
dans un appartement qui ne fervoit pas 
pour la première fois de prifon. Les 
fenêtres en étotent bafles de grillées , 
les murs épais , & la. port^ défendue 
par une infinité de verroux. Je m'y !!• 
vrai, avec un renouvellement de dou- 
leur y à la conildération de mon infortu- 
ne ; mais je n'y fus pas long-tems fanis 
entendre ouvrir ma porte , & je recon- 
nu à l'habit plutôt qu^au vifage TOffi*- < 
cier qui m^avoit amené. 11 affeâoit en- 
core de fe déguifer]; ôc n^ayant aucune 
raifon de croire que ce fût un foin qu'il 
prît par rapport à moi, je lui fuppofai 
. quelque blelTure ou Quelque diâbrmîté 
qu'il s'efForçoit de me cacher. 

U s'approcha de moi d'un air plusme^ 
furé que l'état de ma fortune ne fembloit 
l'y obliger. Je m'apperçus même qu'il 
^toit tremblant, 6c le fon de fa voix me 
le parut encore davantage. Il fe fervit 
4e la Langue Efpagnole pour me de- 
mander dans quelle partie de l'E^agne 



l'étois né. Je lui répondis naturellement 
que j'étois Gentilhomme de Gallice: îl 
continua de me demander par quelle 
-flvanture je -me 'trou vois in Afrique à la 
léte des Troupes Efpagnoles. Quoique 
l'embarras que je croy ois remarquer dans 
toutes ces queftions fût capable de nvinf- 
pîrer quelque refervc ^ n'ayant rien à 
me reprocher qui pût me caufer de la 
•confuHon , je lui racontai une partie de 
mes malheurs , & je ménagai peu mes 
£nnemis dans le récit que je lûi fis de 
leur lâcheté & de leur injuftice. Il m'in- 
fterrompit.par diverfes qu^ftions. Il écou* 
toit mes réponfes , Se quelquefois il con* 
^amnoit brufquement ce que je lui re- 
préfentois ^e plus jufte iSc de plus iih* 
«lûcent dans ma conduite. Il me deman- 
da particulièrement ce que j'avois peu- ' 
le de la*fuite de ma Maîtrefle , & fi j'a- 
•vois appris çe qu'elle étoit deyenue. 
Ses mouvemcns devenoient plus animés 
^ fon ton plus ferme à mefure qu'il 
m'entcndoit ; Jâns quelques tnomens , 
je fus frappé de fa curiofité 9 jufgu'à me 
irépentir de m'étre ouvert fi librement ; 
;snais la penfée que mes av<antures n'a* 
voient tien de commun avec ma fitua- 
tien préfente , & que je n'avois rien 

ii'aiUeurs à «corner qui ne fût hono- 
rable 
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* rablcàmes fentiraens , me fît achever 
; * mon récit, fans égard pour des agitations 
^ & des témoignages d'inquiétude que je 
' . ne pénétrais pas. 

Enfin, celui quîn'avoit fait jufqu'a- 
lots que m'embarraffer par fes meuve- 
mens & (ts queffions 5 me eaufa une 
vive furprife 9 par le changement qu'il 
mit tout d'un coup dans fa podure ÔC 
dans fon langage. 11 fe leva d'un air 
auffi fier qu'il Ta voit eu timide , & com-* 
me fi le tems qu'il avoit paflTé à m'en* 
tendre eût fcrvi à le fortifier contre moi , 
il prit un ton qui ne m'annonça dès les 
premiers mots que de la haîne& delà 
vengeance. Les injures furent auflî peu 
ménagées que les reproches ; Se lorfquo 
je commençois à douter ii je n'a vois pas 
à faire à quelque infenfé qui venoic de 
tomber dans l'accès de fa folie y il fe dé- 
couvrit le vifage , & me lailTa reconnoî- 
tre tous les traits de Dom Antonio. 

Alon étonnement , plutôt que ma 
frayeur, lui donna le tems de m'appren* 
drc lui-même, & fon nom, & tout ce 
que i'avois à redouter de fa fureur. Traî- 
tre , me dit^il , avec une baffe arrogan- 
ce , reconnois'tu le plus mortel de tes 
Ennemis , Tobjet de tes infultes autre- 
fois p aujourd'hui ton maître ? Sçais-tu 

B 
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que je commande dans ce Château, Sc 
que le liai t'a fournis à mes ordres? * 
Quoi ? Téprit-il , en. voyant que je le 
regardois froidement , tu ne trembles pas 
du châtiment que je te prépare ? Ah ! 
quel compte tu vas me rendre du fang 
de mes Frères ^ de la perte de nia for- 
tune , ôc des mépris de Donna Beatrix ! 
Il continua iong-tems de me traiter avec 
le même emportement , tandis que cher-^ 
chant dans moi-même par quel étrange 
caprice du fort je le trouvoîs en effet 
dans le pouvoir de me nuire » Tindigna^ 
tion que je reffentoîs dç cette nouvelle 
trahifon de la fortunç étoit le plus vif 
des femimens qui m'agitoient. Je ne 
fçais, lui dis -je fans m'émouvoir , à 
quoi le Ciel me réferve ; mais l'autorité 
que tu t'attribues ici , feroit fans doute 
pour moi le comble de Thumiliation^ 
M'étant levéaprqs ces deuxmots^il s'ima- 
gina que je le menaçois de quelque viq- 
lence;& ne s'en fiant pas même à fes armes 
ni à la certitude qu'il avoit que j'étois dé- 
farmé , il fe retira vers la porte, d'où 
fa haine fe fatisfît par un nouveau tor- 
rent d'injures. Songe en (ouâirant , me 
dit-il pour dernier adieu, fonge en pé- 
riifanty que tes tourmens ôc ta mort voQt 
çtre mon ouvrage ^ ôç f^ire mçs plus 




5: tïieres délices. Je détournai les yeux , 

s? • & lui faifant plus un mot de réponfe , 

le je ne lui donnai pas même la iktisfaâîon 

>as de me croire, attentif à fes menaces. 

\[ ! . Ma première réflexion (ut ^ que ton 

Dg . autorité ne po.uvoit être aulîï abfolue 

)r-i qu'il s'étoit eâbrcé de me le faire crain- 
x! ' dre 5 puifque fa vengeance étoit fufpen- 

éc due. Un lâche n'aaroit pas perdu Içs 

«r* premiers momens , s^îl n'eût été retenu 

ge /par quelque frein. qu'il n'ofoit rompre* 

fet Dans quelque faveur qu'il pût être au* 
ja- , près du Roi , & par quelque y oie qu il 

Ile fût élevé , il n'y avoît aucune appa- 

i^if rcnce que ce Prince entrât dans fes ref- 



fentimens jufqu'à lui abandonner la vie 
d'un Prifonnier de guerre , qu'il n'avoît 
aucune raifon de méprifer. Cependant 
je concevois qu'étant livré à fa garde , 
dans un lieu dont il étoit Gouvjrneuf , 
il pouvok me traiter avec une dureté 
qui me feroit un rigoureux fupplicc de 
ma prifon , & que s'il n^ofoit rien entre* 
prendre ouvertement contre ma vie , il 
y avoit mille "voies fecrétes de fc défai* 
re d un Ennemi , qui font la refTource 
ordinaire d'un Perfide. 11 ne m''arriva 
rien jufqu'au lendemain , qui pût n^ 
faire naître d'autres réflexions ; mais 
lorfqu'après avoir pafTé la nuit fans le 

B ii 
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moindre fecours, je commençons àcrain* 
dre que le deiTein de mon Ennemi né 
fut de fe défaire de moi par la faim , je 
vis ouvrir les portes de ma prifon j &: 
je me remis aifément Donna Beatrix, 
quoiqu'elle eût quitté 9 comme Dom 
Antonio , l'habit Efpagnol pour pren- 
dre celui du pais* Son vifage n'étoit pas 
moins changé que fa parure. Elle étoît 
accompagnée d'un Domeftique , que je 
pris à fa figure pour un Homme de no- 
tre Nation. Ils fermèrent la porte avec 
foin f éc Donna Beatrix ayant reçp mes 
premières civilités fans me répondre » 
s'ailît pour verfer un ruilTeau de larmes , 
avant que de m'avoir fait entendre fa 

VOÎXé 

Je n'avois jamais eu pour elle une 
paifion fort vive , Se tant de malheurs 
qui étoient venus à la fuite m'avoient 
h\Œé peu de fentimens de refle pour la 
regretcr. Sa vue ne me caufa donc au- 
cun tranfport, ôc Tamour n'eut point 
de part aux premiers mouvemens de 
ma compaflîon ; mais fi je n'avois pu lui 
Voir répandre tant de pleurs fans être 
touché de fa triftefre,je fus bien plus fen- 
fible au récit qu'elle me fît de fa rmCé^ 
rable fituation. Dom Antonio lui avoit 

fait prendre la route de la mer ai for; 
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affli lant k Madrid , Se trouvant à chaque 
ûc « pas des facilités qui dévoient faire ju- 
je gcr que fcs méfiires étoient prifes de 
Si plus loin, il l'avoit forcée de s'embar- 

• quer avec lui , fur un VaiOeau qui fein* 
H Jbloit lui appartenir , tant il a voit trou-* 

vé de diligence & de foumiifion dans 
le Capitaine & les Matelots. Il avoic 
gagné avec le ihême bonheur la Côte 
d'Afrique , où il lui avoit déclaré pour 
^ Ja première fois Tes deiTeins , en Tex^ 
hortant à s'^y foumettre , & à les approu- 
ver de bonne grâce. C'étoit de quitter 
le Chriftianifme avec les Pays Chré- 
tiens , & de chercher à la Cour du Roi 
de Maroc/un étabUfTement qu'il n'a voit 
pas trouvé à Madrid. Les plaintes & le» 
larmes de Donna Beatrix n'avoîent fer« 
vi qu'à faire prendre à ce raiférable un 
ton plus dur & plus abfolui II l'avoit 

• traitée dès ce moment avec une hauteur 
înrupportable , en lui reprochant fans 
ce/îe la préférence qu'elle m'avoit don- 
née fur lui ; & dans la fuite, il avoit 

• employé la violence pour fc mettre en 
poÙhiUon des droits qu'il s'attribuoit fur 
elle. Soit qu'il eût fait prelFentir le Roi » 
qui étoit alors à Fez, furTaccueil qu'il y 
de voit attendre, foit qu'ayant embraiTé la 
jReligioQ du Pays dès les premiers jours^» 
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il eût gagne par cette démarche l'cflr- 
me & la confiance d'une Nation înfideK- ^ 
le , il avoit reçu du Roi toutes fortes 
de carefles & de bienfaits. Il poffédoit 
pluiîeurs Terres confîdérables avec le 
Château dont il étoit Gouverneur , ôc 
Topinion qu^on avoit pris de fa capacité 
Se de fon zélé , Tavoit fait admettre au 
Confeil privé. A la première nouvelle 
qu'il avoit eue de mes cntreprifes con- 
tre les Maures^ils'étoit perfuadé qu'ayant 
découvert fa retraite , je n'avois pris les 
armes que pour le perfécuter & lui 
ravir Donna Bcatrix. C^étoît lui qui de- 
puis que j'avois forcé les Maures de re- 
palTcr la Mega , les avoit encouragés à 
îe raffcmbler fur les bords du Fleuve » 
dans l'efpérance qu'étant extrêmement 
propres aux coups d'adrelTe , ils trou- 
- 'v^eroient quelque ' occafion de me fur- 
prendre , & peut-être de m'enlever. Le 
courage lui avoit manqué pour fe mctT 
tre à leur tête ;"mais il avoit eu l'œil fur 
leur cbnduite , & fe livrant aux tranf- 
ports de fa joie lorfqu'il avoit fçu que 
j'étois prifonnicr, il avoit brigué la com- 
miflîon de me garder , comme une for- 
tune à laquelle il auroit facrifié tous/ fes 
autres biens* 

Donna Beatrîx ajouta que depuis deux 
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c^u'elle étoit foumife à la tîrantiîe de 
c:e perfide , elle avoit vécu dans une 
guerre perpétuelle avec lui. Il n'aVoit 
jamais obtenu d'elle que les faveurs qu'il 
lui avoît arrachées avec d'horribles vior- 
lences , & fouvent en la faifant tenir par 
fes Ëfclaves. Il lui avoît caché que je 
fufTe Prifonnier de guerre , & que le 
Koi m'eût commis à fa garde ; mais ii 
îgnoroit que le DoTneftique.Efpagnol 
pour lequel il avoit le plus de confiance, 
& qu'il avoit chargé des clefs de ma 
prifon , étoit beaucoup moins attaché à 
lui qu'à Donna Bcatrix. Etant partis le 
matin pour aller rendre compte au Roi 
de ma fituation ^ il ne fe défîoît point 
•que fon Confident 9 & celui qu'il fc 
propofdit.déja d'employer à ia vengean- • 
ce, dût être Tindrument de mon falut. 

Donna Beatrix ne me laifTa point le 
temsde lui marquer l'intérêt que jepre- 
nois à fon infortune. Elle paiTa tout 
d*un coup à me con'urer de rompre fes 
chaînes & de la rendre par toutes for- 
tes de voies à fa famille & à fa patrie» 
J'admirai cette proportion , lorfq'ue je 
ifie trouvoFs moi-même dans une c^ptf- 
vite dont je craignois de ne pas voir 
aifément la fin. A la vérité je doni pré- 
vois que fon fecours & celui du Cou- 
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fident de Dotn Antonio, pouvoit m'oth- 

vrir les portes de ma prifon ; mais quelle 
apparence de gagner les bords de la 
Mcga, au travers des Maures qui te- - 
noient encore la Campagne ? 11 nç s'of- 
froit pas néanmoins d'autres routes , car 
il y avoit encore moins d'efpérance de 
s'échapper par les Ports de ces Barba- 
res ; & pénétrer plus avant dans l'Afri- 
que pour y trouver des chemins moins 
obfervés , étoit une entreprife dont la 
fureté même ne pouvoit fervir qu'à nous 
préoipiter plus infailliblement dans d^au- 
ires dangers. Je fis ces objedions à Don- 
na Beatrix. Elles me regardoient beau- 
coup moins qu'elle , puifque le péril ne 
m'aurok point eâirayé it je n'avois eu 
d'embarras que pour moi-même. Mais 
fa réponfe & celle de rEfpagnol me fi^ 
rent connoître qu'ils s'étoient déjà oc- 
cupés de noême deiTein , & qu^ils n'a- 
voient attendu qu'un guide affez hardi 
pour les conduire. Ils me propoferent 
de gagner^Alger 5 où les Privilèges du 
Commerce nous ouvriroient un paflTa- 
ge fous le fcul titre de Négocians. 11 
n'étoit queftion , me dirent-ils , que de 
nous dérobér aflez adroitement pour 
faire ignorer notre route , & pour évi- 
ter d'êure pourfuivis. La vraifemblance 
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ce projet ne pouvoît me frapper au- 
tent qu'eux ^ qui s en étoienr fait une 
longue étude; mais comme toutes ine& 
craintes ne tomboient que fur Donna 
Seatrix , je nHnfiiiai pas long-tems fur 

\in danger qpi lui caufoil iî peu d'ai^ 

larme. 

La réfolutîon de notre départ fut 
ainfi formée dès le premier jour ^ & le 
Domeftique Efpagnol fe chargea des 
préparant. Mais le retour de Dom An* 
tonio nous jetta dans d'autres inquiétu- 
des , dont il me. fut encore plus dliH** 
cile de me délivrer. Dans le delTein de 
nVôter la vie , il avoit fait entendre au 
Roi que le chagrin de mon malheur 
avoit altéré ma fanté ; & f e propofant 
de me faire périr par le poîfon ^ il avoit 
déjà préparé toute la Cour à la nouvel- 
le de ma mort. Cette précaution lui 
avoir paru néceflaire , parce qu'il voyoit 
tout le monde attentif à mon £art » Se 
que le Roi n'ayant point encore fait 
connoître Tes intentions , on ignoroit 
quelle condti'tccc Prince ticndroit avec , 
moi. Obfervé d^aiUeurs par les Maures 
qui le fervoient , il n^avoit point 1% 
hardiefle d'employer une voie plus vio- 
lente que le poifon. Son Ëfpagnol étoit 
le (eul de fes Gens à^ui il ofât fe âer 



ie fon entreprife , & lui ouvrant Cot% 
cœur à Ton retour ', il lui avoit déclaré 
qu^avcc une poudre mortelle qu'il vou- 
k>it mêler dans mes alimcns , ilcomptoit 
que dans l'efpace de peu de jours il ne 
inanqueroit rien à Csl vengeance. 11 nous 
parut facile de tromper fa fureur, en fei- 
gnant que j'avallois chaque jour la quan- 
tité de poifon qu'il me deftinoit ; & les 
préparatifs de notre fuite ne pouvant 
traîner long tems,nous-camptâmes nous 
mêmes d'être à couvert de fa haine avant 
}e jour qu'il regardait déjà comme le 
dernier de ma vie. Mais dès la première 
fois que TEfpagnol m'apporta ma nour- 
riture-, il fat extrêmement furpfis qu'au 
lieu de lui confier fa poudre ,-Iîom An- 
tonio fe trouvant à k porte de ma cFmm* 
bre prit foin lui-même de la mêler dans 
mes alimens. .Je commençai à craindre 
de ne pouvoir échaper à cette funeftc 
exaâitude ; & comprenant mcme, lorf- 
que le Domeftique m'en eut informé ^ 
^ue mon Ennemi étoit peut-être de** 
nteuré à la porte pour s'affûrer que j'a- 
vois avalé le poifon*, je fus réduit à ca- 
clier dans ur^ coin; de ma chambre tout 
ce qu'on m'apportoit d'cmpoiionné. Ce 
SDior ]ioi»^au£Oit réuiït 9 £ l'impatience 
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ic pctit-être un refte de tèndreflfe que 
Donna fieatrix confervoit pour moi^ 
ne nous eût précipité dans un autre 

malheur , dont elle porta feu'e tout iç 
poids. Elle ne put fe modérer a^fez 
pour attendre, à me voir, que fon Tiran 
fût retourné à la Coun £lle fit trop de* 
fond fur des^ précautions légères , qui 
li'erapêcherent point Dom Antonio dc^ 
s'appercevoir qu'elle me rendoit de fré- 
quentes vilites. L'£fpagnol y fur qui 
tourna fes premiers tranfports évita fe< 
vengeance en lui perfuadant adroite- 
ment que chaque fois* qu^elle iuî avoic. 
demandé fes clefs.il Tavoit crue auto- 
rîfée par fes propres* ordres. Mais 1er 
perfide Dom Antonio ne fut pas fi eré^ 
iiale pour les juiliiications de Donna 
Beatrix. N'écoutant que fa jaloufie,- il 
lui fit avaller dès le même jour un poi-^ 
fon beaucoup plus violent que celui 
qu'on me préfentoit. Le Domeftique- 
Kit forcé de prêter la fifôin>à>ee* cruéU 
office , ôc ce fut de lui qye j appris avant 
ta nuit que la malheureùfe fieatnit ve^ 
«oit d'expirer aux yeux de Ton Tiran; 

Il ne me ^Uoit point d'autre garat^C 
de la bonne foi de ceGarçon^que les^eie-' 
preffions de (on défcfpbir ,& rhorreur 
connut ifour fon Maître. Mes^fra^ 



tîmens ëtoîent fans dome aoilî 

quoique je les fiflTe éclater beaucoup 
moins. Mais prenant un parti qui me fuc 
diÔé auflî-iôt par Thonneur autant que 
par le defir de venger une fille infor- 
tunée 5 dont les malheurs n'avoit jamais 
altéré la vertu , je conjurai TEfpagnol 
de ne pas différer plus long tems que 1» ' 
»uit fuivante à m'ouvrir les portes de 
ma prifon , Ôc fans m'expliques fur mes* 
defleins , je l'affurai que s'il reftoit quel- 
ques traces d'humanité dans le Païs ois 
nous étions , je ne voulois que deux 
jours, pour faire monter fon déteiiable: 
Maître fur PéchafFaut. 11 feroit trop glo- 
ïicuxpour un infâme, lui dis-jc, de périr 
de ma roain«Maîs je n'a^'oîs pas eu befoi^iir 
d'une longue réflexion pour former moa 
projet. Il ne fut expofé à manqiser que 
par rimpatiente fureur de Dom Anto- 
nio 9 qui avoit choifî la nuit fuivante^ 
pour achever l'office du poifon. Il com- 
muniqua .heureufement fon deâein aa« 
Domeftique, qui faifit un inftant pour 
m'en avertir , Se qui me marqua le pre- 
mier moment de Fobfcurité pour notre 
départ. Quelque facilité que Dom Ar^ 
lonio eut à me poorfuivre 9 je ne vou^ 
lois que le tems de çagner Fez , & je 
me âattoîs que tandis x^^'ii a'agiteioit 



.potir trouver fon confident , il mefe- 

roit facile de m'éloigner. 

Il me le fut encore plus que je ne l'a- 
Vois efpéré ; car ayant trouvé à quel- 
que diftance du Château deux Chevaux 
extrêmement légers , nous fumes peut- 
être arrivés à la Capitale avant qu'oo 
eût le moindre fbupçon de notre fuite. 
J'allai defcendre au Palais du Roi , ôc 
feifant demander une prompte àudîenh 
ce, je m'annonçai ouvertement fous le 
fiomde Dom Perés , Général EfpagnoL 
La furprife où je vis tout le monde fur 
mon paflàgê étoit précifément TefFet 
que fétois charmé de produire 9 ôc \c 
fouhaitois que le Roi pût rcffentir la 
même impreilion. Je fus introduit û 
•promptemem dans Ton cabinet, que je ne 
doutai pas, du moins, de rimpatience 
qu'il avoit de m'entendre. Mon abord 
fot ferme , mais refpeftueux* La mémer 
facilité que j'ai eûe à m'échapper de ma 
prifoOf , lui dis*je , je Taurois eûe à (or- 
tir de vos Etats ; mais l opimon que j^ai 
de votre générofké ne me perniet pas 
de vous quitter en fugitif. C'eil de vous 
même que je veux obtenir la liberté de 
retourner dans ma Patrie ^ & je veux la 
mériter par un fervsce dont votis allez 
fcutir le pri^. Un infâme vous pei.d 
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d'honncnn Vous m'avez traît^ en Roi, 
qui ufc des droits de la vidoire , .&l-e 
miférable à qui vous avez confié ma vie 
vous expafe à paffer pour mon Bouy- 
fcau. Là, je lui racontai, non feulement 
le deffein que Dom Antonio avoit for- 
mé de m'empoifonner , mais Teâet de 
fa jaloufe fureur contre Donna Beatrix ; 
& reprenant notre démêté dans Ton ori« 
gîne , je le vis rougir plufîeurs fois de 
la lâcheté d'un Hummc à qui il prodi<- 
guoit toute fa confiance. Voyez , ajo»- 
tai- je f fi j'^ai droit d'exciter votre juilice 
contre on perfide , & fi l'intérêt de vo^ 
tre gloi-re doit vous y porter moins qu» 
celui de ma vengeance. 

Quoique dur & féroce , le Roi d« 
Fez eft généreux.. Il fentit la nobleiïe 
de mon procédé , & ne penGint pas mê- 
me à me donner d^s Gardes, il ne me 
demanda que le teras de feire paroître 
devant lui fon Gouverneur. Les ordres 
qu'il donna pour me feire pafler agréai- 
blement le refle de la nuit, me iirent 
connoître également ^ & qu'il* vouloir 
répondre à l'opinion .que j'avois de lui., 
& qu'il avoit pris de ma bonne foi celle 
que je m'étois ftatté de lui infpirer. Dès 
fc matin du jour fuivant, je fus avertk 
^'il me demandoit „ & que Dom An»- 
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Eoi, tonîo avoît été amené au Palais par des • 
&k Gardes. Je ne pus me défendre d un 
iviî jiîouvemcnt de joie, en apprenant Ubu- 
jniliation de mon perfide Ennemi. Elle 
C3t ' redoubla lorfqu'il m'apperçut , 8c qu il * 
i;. ne put douter que je ne fulïè devenu 
je fott Accufateur. Le Roi lui répéta dans 
I ma préfence tous les crimes dont je 

vois chargé , & le preffant d'en faire 
l'aveu , il lui fit envifager de près le ; 
fupplicc qui l'attendoit. Mais l'adroit 
Renégat fe flattant de ne pouvoir être 
convaincu par ma feule dépofition , prit 
le parti de fe défendre par un défaveu 
formel , & protefla qu il ne m'avok pas 
snérae connu en Efpagne. Cette apolo- 
gie étoit fi peu vraifcmblable , que le 
Koi en parut indigné j cependant fa co- 
lère étant retenue par la qualité de Mu- 
fblman que le miférable Dom Antonio- 
avoit toujours foutenue avec affefta^ 
tion , il n oCà peut-être donner une pré*^ 
férence éclatante au témoignage d'ua 
Chrétien, lime regarda,: Percs , me dit* 
il 9 je mets la difieremce que je dois en*» 
trc vous ôc voire Ennemi ; mais com- 
Bient prouverez- VOU5 des imputations 
^u'il déjû-voue ? Je ne me fis pas répé- 
ter certe queûio». Mon. honneur m'en 
"^aroiiToit bielle. La voie des armes 
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ouverte , répondis-je avec chaleur* L«r 
Roi loua ma propontion , & faifant va^-; 
loir à Dom Amonio la permlflîon qu'il 
lui accordoit de fe judifier par fon cou- 
rage , 11 ne put deviner que ce qu'il re- 
gardoit comme une faveur, fût pour 
mon Ennemi un châtiment auiH certain 
que le fupplicc. 

' Pour moi qui le comprît tout d'ui» 
coup , feus honte pendant quelques mo- 
mens , de la néceffité où je me mettoîs 
de tremper mes mains dans un fang û 
viL Cependant n'ayant aucun avan^ta^ 
ge à tirer du témoignage de fon Dome* 
Ilique ËfpagnoL, qui ne paâbit aux yeux 
des Maures que pour un Efclave , Se 
m'étant trop engagé pour lalfler moo 
lionneur en doute , dans une Nation qui 

• me r^gardoit comme fon Vainqueur ^ 
je me préparai à terminer cette qi3eFélle 
dès l'après-midi du même jour- J'aban- 
donnai le choix des armes a moxv £nne« 
mi. 11 fe déclara d'abord pour l'épée , 
contre l'ufage des Maures qui ne fe fer- 
vent que du fabre. Un quart d'heure 
après il me fit prier de nous fervir du 

. piftoict. Je confentisàee changement: 
mais ce ne tut pas le dernier. Il renvoya 
chez moi , pour me faire demander en 
' grâce que noue combat fe fît à coups^ 
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3efulîl. Sa lâcheté me fît puîé , ^ar tant 
d'incertitude ne pouvoit venir d'une 
lutre caufe* Enfin iorfque je me difpo** 
foîs^à partir pour le joindre , je reçus de 
lui une Lettre écrite en Ëfpagnol , par 
.aquclle il me conjuroit dans les plus 
Dailès expreilîons de la crainte , de ne 
pas pouffer plus loin ma vengeance, & 
de me contenter de Thumiliation où je 
l'avois réduit. Il me promettoit de fè 
reconnoître coupable devant le Roi , à 
a feule condition que j^employèf ois mon 
:rédit auprès de ce Prince , pour lui fai- 
'e conferver avec fa vie fon rang & fa^ 
"ortune, La force du mépris éteignit 
:ous mes reflentimens. J^appris au Roi 
es offres de fon Gouverneur , cites fu- 
eut exécutées , avec des circondances 
:\ui auf oient fait mourir de honte ua 
tlomme moins lâche & moins perfide» 
Mes inlïances lui fauverent la vie , 6c 
e feul avantage que je tirai d'être venu 
\ la Cour 9 fut de me trouver iî 'bieti 
3ans refprit du Roi , qu^après m'avoir 
romblé de témoignages d^cftime » ce 
Prince m'accorda la liberté. Il y mît 
néanmoins une condition fort dure. E» 
Ti'offant de me faire conduire à Oran', 
DU dans quelque Fort d'Efpagne > il me 
it engager mà parole que je ne prea- 
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drois jâmaîs les armes contre les Matr* 

res , & que je n'ailiilerois pas ménge le 
Gouverneur d^Oran de mes confeils; 
Ainfi la feule voie que la fortun^im'a- 
voit ofierte pour me rétablir dans ma 
Patrie nvetant fermée par une loi in- 
violable , il ne me reftoit qu'à choiiir 
qucKjue* autre endroit du monde , oà 
je pufTe tenter de reparer mon malheu* 
reux fort. Après mille réfléxions , je me 
déterminai à pafTer en Italie , où la 
guerre étoit allumée entre TEmpirc ÔC 
la France. Je me rendis à Alger avec 
une £(corte de Maures, qui me traitè- 
rent fur la route comme un Homme 
chéri de leur Maître ^ & je m'embarquai 
fur le premier VailTeau qui fit voile vers 
les £tats du Grand Seigneur , d'où je 
pouvôis trouver plus de facilités pour 
gagner Tltalie par Terre ou par Mçr. 

Une Troupe de Paffagers , Maures 
ou Turcs, qui étoient à bord avec moi 
ne m'infpira pas beaucoup de curioiité 
pour les .connoître. Je paffois feul le 
tems de ma navigation à méditer fur 
mes nouvelles entrcprifes ^ lorfque je 
fus interrrompu par un £fciave de ma 
Nation , qui me conjura d abord de prê- 
ter beaucoup d'attention à ce qu'il nV 
voit la liberté de m'expliquer qu''en 



•eu de mots. Je fuis obfervé , me dit- 
i , & chaque moment que j'emploie à 
ous parler , m'expofe pefjt-être à des 
raiteraens cruels. Vous voyez un mal- 
eurcux , qui Teft moins par fes pro- 
res peines, que par celles d une femme 
u'il aime uniquement , Se qui doit être 
'ien-tôt la proie de quelquelnfidéle. J'ai 
té élevé avec elle fur la côte de Cata- 
ogrie. On nous mené en Turquie pour 
lous vendre. Quelques efforts que j'ai 
lalbeureufcment tentés pour nous fau- 
er par la fuite /m'ont attiré un châti- 
lent dont je frémis. Cependant la mort 
1 effrayant moins qne le fort dont je 
e puis me garantir , ie conçois qu?a- 
ec votre fecours il n'efl pas impoflî- 
le encore de rompre nos chaînes. Etes** 
ous affez généreux pour me l'accor- 
er ? 

A peine eus-je répondu qu'il pou- 
oit compter fur mes fervices , que fe 
atant de m'expliquer fon projet ; Je 
ais homme de mer , me dit-il, j'ai com- 
landé dix ans un Vaifleau de guerre, 
l eft queftion de m'^aider pendant la 
uit à jetter la Chaloupe. Deux d:es 
"ompagnons démon fort, que j'ai ga- 
nés par l'efpérance de fe mettre en» li- 
erté^ ne fuffifcnt pas pour exécuter 
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ce deffein fans bruit ; mais le tem^ eft fi 

calme , qu'ail ne reliera vraifemblable- 
ment que le iPîlote- au Gouvernail. Je 
le tuerai fi vous me prêtez quelque ar- 
me, & je ne doute point qu'avec la 
connoifTance que j'ai de la Manœuvre, 
nous ne venions à bout dans un inP 
tant de mettre la Chaloupe en état de 
nous fervir. Vous ferez le maître alprs y 
ajouta-t-il , ou de vous livrer à ma con- 
duite, ou de demeurer dans le Vait- 
feau (ans qu'on puifle fe défier du fe-' 
cours que vous m'aurez prêté. Ce plan 
ne me parut point anili facile qu'à luû 
Cependant fans lui faire fentir que les 
imaginations d'un defefpé/é ne font pa$^ 
la mêmeimpreflîon fur un efprit tran- 
<)uiile, il me fufHt , lui répondis je , 
que vous me donniez Toccafion de fer-^ 
vir des infortunés. Je ne fuis point af- 
fez attaché à la vie pour vous faire va- 
loir le rifque auquel je vais Texpofer ; 
& je lui engageai ma promeiTe d'être 
fur le Tillac avec mes armes, & tout ce 
qu'il jugeroit néCefiaire pour le fecou- 
rir. Je lui demandai comment il fe pro- 
mettoit d'y faire monter fa Dame , qu^ 
devoit être renfermée dans quelque Ca- 
bane avec les autres Efclaves de fon 
fexef Jl cralgnoit, me dit-iL^ de rif- 
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qaer trop en m'explîquant ks mcfures $ 
mais elles étoient certaines , Se Je pou* 
voi^m'en rcpofer fur l'intérêt qu^il àvoit 
à les faire réuffir. 

M'ayant quitté, il me lâiila le tems 
de délibérer nioi-mêmc fur ce que je 
pouvois ajouter à fqn deilein pour en 
faciliter Texécution. Nous étions à la 
hauteur de Tlilede Corfe; & compre- 
nant que dans une mer û étroite il ne 
nous feroit pas difficile de gagner cette 
Côte 9 j'avois d'autant moins de répu- 
gnance à m'abandonner à la conduite 
de rfifclave Ëfpagnol , que je m'épar^ 
gnois bien des embarras des lenteurs 
pour gagner, ritalie* Le Domeilique 
de Dom Antonio compofoit toute ma 
fuite. Je lui devois trop de confiance 
pour ne pas faire fond fur fon attache- 
ment. Il m'embarrafla par diverfes ojb- 
feâioniXependant mes promeiTes ayant 
été trop formelles pour les rappeller à 
l'examen 9 je lui donnai ordre de fe t&? 
lîr prêt à me fuivre. C'étoit avant hier , 
:'efi*à*dire » la nuit qui a précédé celle- 
:ï y que nous devions tenter une (î 
;ramie eatreprife. Vous {çavez à quelle 
eure commença la tempête , puifquo 
ous Tavez eiTuyée. Il fut bien moins 
ueftion de penfer à la fuite , qu'à la 
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confervation da Vaiiièau que nous vou* 

lions abandonner. Je me prêtai au tra- 
vail comme le moindre Matelot ; ce 
qui n'empêcha point que dans l'afFreux 
dëfordreo.ù étoit l'Equipage, je ne viffe 
rEfpagnol & fes deux Compagnons dé- 
tacher la Chaloupe , fous des prétextes 
que perfonne n'avoit . la liberté d'exa- 
miner, jtleureux s'il a protité affez ha- 
bilement de fa hardieife , pour fe déli- 
vrer tout à la fois ôc de refclavage & de 
la mer ! Je le perdis de vue dans Tob- 
fcurité ; & ne penfant moi - même qu'à 
défendre ma vie, à Tindant d'un naufra- 
ge inévitable , je me faifis d'un Mât fra- 
cailé , que je jettai ailez adroitement en 
mer, pour m'élancer defïus au même 
moment. Le DomeRique de Don An- 
tonio, que j'exhortai à me fuivre y (c 
jetta après moi avec le même bonheur. 
Notre exemple anima quelques autres 
Matelots à nous imiter. Ils n'ont pas ré- 
iîllé fans doute à Timpétuofîté des âots^ 
puifquc cette voie de falut n'a été favo- 
rable que pour moi ; mais j'errois de** 
.pui*" plus de fix heures au gré du vent f 
& je voyois encore quelques-uns demes 
. Compagnons attachés àu Mât. Les cris 
que la vue de votre Vaiffeau nous a 
tait pouiTer comme de concert > ont at« 



tîré vos yeux fur nous ; maïs lorfquc 
naon agitation redoubloit par des efpé- 
rances fi prochaines , j'ai fenti à la lé- 
gèreté du Mât que mes malheureux 
Compagnons pérmoicnt fucceflivcment. 
J'ai tiré de nouvelles forces du mal- 
heur d'autrui. L'^ardeur que j'ai remar^ 
quëe à vos gens pour me fecourir , m'a 
fait même éprouver que dans l'extrér 
mîté du péril on peut être fehfible à la 
joie* Mais que dis-je f je Tai été , juf- 
qu'au tranfport y à la compailîon &. à 
la reconnoiflance , lorfqu'après vous 
avoir vû faire mille^ efforts pour vous 
faiiïr de mon Mât , je me fuis apperçu » 
en vous voyant difparoître , que vous 
aviez été englouti par les flots , & j'au- 
rois abandonné mille fois Tinilrument 
. de mon falut , Ci j'avois eu la moindre 
cfpérance de racheter votre vie aux dé- 
. pens de la mienne. Enfin j'ai été en- 
levé , au milieu de cette agitation » par 
des mains puiiTantes , qui m'ont couché 
tranquillement dans la Chaloupe. J'a« 
vois toute ma connoiffance. Mon pre« 
mîer mouvement a été de prefler mes . 
Libérateurs de vous rendre le même 
office. Ils vous cherchoient ; Se la vio- 
lence de la tempête étant extrêmement 
diminuée 9 ils n'ont pas eu de peine à 
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voos trouver. Quelques liqueurs fortes'' 
avoient déjà rétabli mes forces. Si l'oa 
vous a dit avec quelle efiufîon de joie 
& de reconnoiflance je vous ai tenu em- 
braiTé près d'un quart d'heure y pâle Se 
fans mouvement comme vous étiez , 
.m'eiforçant de vous communiquer la 
chaleur que je devois moins à ma vi- 
gueur naturelle qu'à la force des cir- 
confiances , Se me plaignant au Ciel de 
m'avoir mis dans le cas d'une reconnoif-- 
lance dont je me croyois déjà condamné 
à ne pouvoir jamais m'acquitter, on n'a 
pû vous faire preiuire qu'une foible idée 
du fentiment qui accompagnoit mes 
mouvemens . extérieurs. Je me fuis re- 
tiré en vous voyant ouvrir les yeux , 
trop content d'être affûré de votre vie j . 
Se je n'ai voulu reparoître devant vous, 
qu'après vous avoir fçû affez rétabli , 
pour être en ëtat de vous rappeller ce 
que vous avez fait pour un in.connu ^ 
Se de comprendre vous-même que vous 
ne devez mettre ni mefures ni bornes 
aux droits que vous avez acquis fur. 
moi. 

Un récit (î intéreifant augmenta beau- 
coup l'inclination que je m'étois fentic 
pour Perés fur les feules grâces de fa fi- 
gure ; & je ne défavouerai point que 

ce 



ce que f avoîs fait pour lui , ne f &t 'en« 

core une forte de lien qui fortifia ce 
penchant» On s'attache autaux par Je 
bien qu'on fait , que par celui qu'on re-. 
çoit. Je. ne penfai néanmoins qu'à lui 
faire interrompre des remercimens qu'il 
ne finiiToit point. L'étonnement que 
fa vois de le voir û-tôt Tétabli , tandis 
qu'au troifîéme jour je me fentois en- 
core la téte & l'eftomac dan$ un éxtm^ 
ge défordre , me fit fouhaiter d'ap- 
prenéfe comment il s'étoit défendu û 
heureufement contre les âots. Il m'af- 
fûra qu'à la réferve du premier momenti 
où il avoit avalé , malgré lui , quantité 
d'eau 9 il avoit eu peu de peine à fe 
foutenir à Taide du Mât. Les vagues 
qui paiToient à tous momens fur fa téte^ 
ne lui avoient jamais fait perdre afTez 
la refpiration pour avoir trouvé beau^ 
coup de dignité à la reprendre. Il 
avoit confervé toute la liberté de fa 
raîfon ; & n'ayant appréhendé qu'une 
laflîtude dont il fe fentoit encore fort 
éloigné , fa fnrpfife étoit que Tes Com<i» 
pagnons n'euflent pas eu la force de 
réiifler comme lui à des fecouiSss qui 
l'avoient fi peu fatigué. En effet Tex- 
périence m'a fait connoître dans la 
fuite, que le moindre appui fontient fa- 
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cUçmeat un. homme dans la mer » 
que la préfence iî'efprit & Iç coprage 
font deux leiTouJfces d'une grande pti*. 
lité contre la tempête. 

Peus la fatisfaiâion , après mon vé^ 
tabliflemcnt , /de reconnoîtrc de pur 
en jour que le goût de mon caraftere 
ayoit autant de force que 
fanj:e pour me faire un intime Ami de 
Dom Pcré$. Ht lui jurai les mêmes 
fentimens. Sa fortune commençoît k. 
in^intérefler beaucoup plus que la 
mienne. , & ce fut après avoir beau- 
çoup réâjecili fur la panière dont je 
pouvois m^y rcndr^e utile , que je m'efr 
forçai ,de l'engager à prendre comme 
moi le parti d'entrer dans TOjrdre dç 
JVlalte, 11 ne s'y fentoit pas le même 
panchant. Dans quelque jdélbrdre quip 
fa .fortune fût en Efpagnie , il ne pour 
Voit perdre TeCpérance de la rétabli? 
au premier changement du Mipitterc. 
11 étçit J'aîné d'une Maifon puiffante ; 
& mça exejnple ne feryoit tbut au plu? 
f)U à r^branler. Cependant lorique Iç 
Commandeur de puillantes lui eut ex- 
pliqué que les derniers erfgagemenç 
peuvent être long r tems reculés , Sc 
xju'il n'iroit rien chercher dans les Arr 
-miçs id'Italijs, ^u^il ne pût trojjvçjr 



.5^ 

fervke de la Religion , ^amitié lui fk 

vaincre le relie de fcs répugnances , & 
le fcol défit de • ne pas nous Téparec 
lui tint lieu de vocation. J'étois aflez 
riche d'une groUe -p enfion que je m'é- 
lois Téfervée , pour be lui laiffer fentir 
aucun beioin de fortune* La diiHculté 
h'ëtoîtqu'à lui faire accepter des fecpuri 
contre lefquels il ne manqucroit pas de 
fe révolter. Mais je convins avec IcCom- 
mandeurde Buillantcs, qu'en attendant 
ce que nous lui faifions efpérer de la gér 
nérofité du Grand- xMaitrc, le Commanr 
deur lui créeroit quelque Emploi dans 
fon Efcadre , & quQ fous ce prétexte il 
lui alligneroit des appointemens coqfi-: 
dérables que je payeroîs fccrétement. . 

Nos trois Vailleaux s'étant raiTenv 
blés 9 nous continuâmes pendant quinze 
jours de chercher les Galères Turques. 
Mais la même tempête qui nous avoit s 
dirperfés, les avoit fait rentrer dans 
leurs Ports» Ma première Caravanne 
fut ainfî:réduite .à une courfe auflî ftér 
rilc pour la gloire 5 qu^elle me paroif- 
foit heureufe par laequifition que j'^a^ 
vois faite d'un Ami. -Nous i;egagnâmes 
Malte, où la tempête avoît cau(e tant 
de dommage jafqu'au qiilieu du Port,, 
,qu'on^ y regarda le retour de nos Vaif- 



les clîcfdier. Après avoir refufe vingt 
fois les fccours que je Tavoi^ preiTé 
d'accépter , il me fifr un jour cçtt« ou- 
verture. J'ai honte , me dit t il , de re- 
cevoir do Grand^Maître uoe peniioa SC: 
des careûes que je n'^i Qiérkées par aq^ 
eau ferviee ; Sç tout ccmôdiéré , je 
dois accorder à q^elqu^in cçtte for^p 
de droit» fur ma recponoiffance , îl 
plus naturel que ce foit à mon Am}. 
Vous avezc » .ditea- vous ^ dix mille dih 
cats comptans ôf des Lettres de crediç 
pour une f^u$ grqffe fornive. Voukz- 
Vous contribuçr à la fortune de celui 
qui fait profeifion de vous devoir d^j^i 
la vie t Cette propofition m'ayant com? 
blé de joie, je m'arrêtai bien mpin$ k 
lui ^ire vatoîf la faticË^âioi^ que je reA 
feotois de le pouvoir JTervîr y qu'à Igf 
prier , comme )e faifcris coptinueUement» 
de ne pas exagérer, les obligations qu'il 
m'avoit ; & conmie now nous troo*** 
vions chez moi , je ne fis que prendrp 
ma CafTette » que je . vouliis auffi-tôi lu$ 
mettre entre les mains. Non j non , ix\ç 
dit-il, vouaprenes; mal ma penfée. 1} 
m'a femblé, continua- t-il, que rien ne^ 
feroit plus noble & plus digne de vous ^ 
que d'employer une fomme qui eft inuf' 

uledans.vos Co&e&> à lervir la Kelir 
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gîon à vos propres fraîx ; & quVn équi- 
pant un Vaîfleau fous l'autorité du 
Grand-Maître, vons acqucrcriez bien- 
tôt , avec riionneur d'une entreprife 
prerquefans eicetnple^de quoi vous dé^ 
dommager des premières dépenfes* Qui 
fçaît à quoi la valeur peut vous coti^ 
duire? Vous me donnerez votre Lieu- 
tenance ; Se tout ce qa^on peut attendre 
d'un peu d'ufage ôc d'une parfaite ami-* 
tié 9 vous ipe le verrez faire conâam- 
ment pouî* votre gloire. : 
• Ainfi cette aiïîftance que Perés m^a-* 
Voit dcn^andée pour lui , fe réduifoit 'à 
me fervi^ moi-même par la plus glo- 
rieufe idée qu'il pût m'infpiren Cher Ôc 
îUuflre Ami» lui dis-je en Tembrailant, je 
Ile trouve qu'un-cbangement à faire dans 
Un projet qui m'enchante. C'efl que ma 
jèuneiTe ^ le peu d'expérience que }'ai 
dans les Armes, &le fond que je fais 
fur votre généreufe amitié » m^obligent 
de vous demander pour moi le rang 
Auquel vous voulez vous réduire. Voiys 
commanderez le Vaiffeau , je ferai vo* 
tre Lieutenant 9 & je ne vois riea au^ 
defFus de mes efpérances lorfque vous 
m'animerez par vos exemples* Je n'é- 
coutai point toutes les raifons par lef^* 
i^uellesil voulut cQmbattre ma réponfe s 
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ifene penfant qu'à ibilîdtef Pagremefvt * 
do Grand-Maître 9 je raflarai qu^avant 
Januit j'^aurois la pcrmiflîon qu'il défi- 
loit , fî elle pouvoir être obtenue* 

Ma propofitton parut nouvelle à la 
Cour. La plupart des jeunes Cheva^ 
]iers étant des cadets fans bien ^ il étoic 
inouï qu'on , eût fervi la Religion fans 
intérêt , Se cette penfée qui pouvoît fai^ 
re craindre au Grand-Maître quelque 
relâchement dans mon obéiflance y fut 
le principal obdaclc qui retarda £Dn conr 
fentcment de quelques jours. GepeiH 
^ dant après avoir pris l'avis de fpn con- 
feil , il m'accorda la faveur que je lui 
demandoîs , fous la feule condition que 
' je ne ferois jamais abfent plus de trois 
mois , & que la Religion tireroit fes 
droits ordinaires de tous les avantages 
que je remporterais fur les Infidèles» 
Pcrés fe crut au comble de . fes defirs* 
Je lui abandonna» le foin d'acheter un 
Vaifleau, & de le faire équiper. Il ne 
s'en trouva point qui le fatisfît dans le 
Port de Malte. Nous partîmes , avec la 
permiilîon du Grand-Maître ^ pour Yen 
lîife , où Ton nous fît efpérerque nous 
trouverions à choidr entre plufîeurs 
Bâtîmens que la Flotte de cet Etat vcr 
noxL d'enlever aux Turcs. Nous y arr 
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rivâmes n heureufement , qu'ony ëtoît 
prefque à la veille d'en faire la vente. 
Perës , qui avoît employé te peu de 
tems qu'ail avoit pafTé dans Plfle de Mal- 
te, à fe mettre au faît de la Marine , Se 
qui n'avoit laîiTé rien échapper à fa pé«- 
iiétration , nous acheta un des merUetnrs 
Voiliers que les Turcs euiTent dans cette 
mer ; & par un autre avantage que 
nous n'aurions pas trouvé fi facilement 
à Malte, il engagea à notre fervice cin-»' 
quantc Soldats réfolus , qui nous corn- 
poferent avec dix Matelots bien choiiis» 
fosxante hommes capal:)les de toutes 
fortes d'cntreprifes. - 

Toutes les inftancçs par lefquelles 
j^avois efpéré de le déterminer à pren- 
dre le Commandement, & les efforts 
que je renouvellai en nous mettant en 
fiier , ne purent le £sûre changer dé ré* 
folution. Je ne trouvai qu'une voie 
pour finir cedîfFérend. Ce fut de fup-» 
primer le titre de Capitaine , & de faire 
connoître la forme de Gouvernement 
que je fouhaitois d'établir , par le nom 
même qiie je donnai à notre VaiiTeaUt 
Je le nommai Us deux Commandavs^ 
& je déclarai dès le premier jour à PE- 
qujpagé qu'il n'y avoît point de diftinc- 
tion de titre entre mon Ami & moi s de 
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forte que tous nos gens s'accoutumc- 
rent d'eux-mêmes à" ne parler de nous- 

2u en nommant l'un , le Commandant 
tançais ^ & l'autre , le Commandant Ef- 
pagnoL La défiance de notre fôumiA* 
&oa f que j'avois crû. remarquer au^ 
Grand-Maître , nous fit prendre le parti 
de retourner d'abord à Malte y pour re- 
cevoir les premiers ordres à la tête de 
nos gens ; maïs la fortune, qui nous de*- 
flinoit plus de gloire que de bonheur & 
de rickeffes ^. noujs .préparoit fur la route: 
une rencontre dont toutes les avantures» 
de ma jeunefle ont pris leur fource^. 

A pemc étions-nous fortis dvt Goîfey. 
que Dom Perés avec qui je m^entrete^ 
nois de nos dciTeins fur le Tillac y ap- 
perçut gn VailTeau qui fembloît pren- 
dre le large pour nous éviter. Serions-^ . 

nous allez heureux 9 me dit - il . pour* 

trouver iitôt l'occafion de faire VcSai dc^ 
nos Armes ? Et prefTant la Manœuvre p 
1 fit tourner nos Voiles ver* ceux quii 
;3aroiffoient nous fuir. Toute leur vi- 
lelTc ne put nous empêcher deles join- 
îre. C^étoit un VaifTeau Turc, qui né- 
)ut être trompé à la figure du nôtre 
:ar nous avions pris foin d'en faire chanp^ 
jer jufqu'à la forme. Quoiqu'il fiât forlî 
}icâ ,eni Artillerie la; chaleur d'une 



première entreprife ne nous permit 
point d'avoir recours à des voies (i len- 
tes. Nous allâmes furieufement àTabor- 
dage* Perés nous donna des exemples 
que le plus lâche de notre Troupe au- 
^oit eû honte de ne pas fuivre ; & pour 
ne rien déguifer , nous trouvâmes fî peu 
de défenfe dans nos Ennemis , que no- 
tre viftoire fut fans hontieur. Ils n'é-* 
toient pas en moindre nombre que nous j 
mais foit qu'ils fu fient effrayés de notre 
téfolution , ou que le remord des cri- 
Hits qu^ils venoient de commettre, étei- 
gnit leur courage > ils nous cédèrent les 
ârmes fans réHftanee. 

La première vue de notre proie nous 
promit peu de richefles ; & nous ap- 
primes au même moment , que nous 
n'avions à faire qu'à des P?rates de Dut^ 
cigno 5 qui n'avoiént rien à rifquer que 
leur vie 3c ieur^ Vaifleau. Cependant 
"auflî-tôt que nous les' èûnies' fait ènî- 
chaîner , il fe préfenta plufîeurs Femmes, 
qui vinrent nous rcmçirdîer côifnnîc' leurs 
libérateurs. Elles nous racontèrent que 
s'étant embarquées fur la Côte de Gè- 
nes pour fe rendre à Malte , elles avoient^ 
eu le malheur d'être arrêtées pàr ces 
Corfaires , qui ne trouvant point fur 
un Vaiffeau de' paffagc plus de ricbef- 



Digiiizea 



I 



fe$ qu^ils n'en avoient apperçus ^ s^é^ 

toient déterminés barbarement à faire 
mdin-baiTe fur tout ce qui ne leur avoît 
pas fcmblé propre à leur infâme trafic , 
& n'avoient refervé que les Femmes , 
. avec quelques Hommes qu'ils avoîent 
choifis. Ils avoient coulé, enfuite le 
VaifTeau à fond y pour fê délivrer de 
l'embarras de le conduire après eux ^\ 
dans une Mer où ils avoient mille pé^ ^ 
rils à redouter. Je demandai à ces Etran- | 
gères s'il y avoit parmi les JJ^çptifs quçl- | 
que pcrfonne de diftinûion. Elles me \ 
répondirent qu^il s'y trouvoit deux Da- 
mes , dont la figure avoit plus d'éclat 
que leur train ^ & qui avoient paru plus 
affligées que toutes les autres du mal^ 
heur qui les avoit fait tomber dans 
Tcfclavagc. Pcrés marqua autant d^em- 
preffement que moi à les voir. Tout 
étant il tranquille autdur de nous qu'il 
ne nous reftoit qu'à voguer tranquille- 
ment vers Malte » nous cherchâmes a 
nous amufer dans la compagnie de ceux 
qui nous dévoient leur liberté. Nous 
ne prévoyions ni l'un ni l'autre qu-e 
sious y allions trouver \% perte de la 
nôtre , & l'origine d^autan d'infortunes 
que de plaiiirs. Ces deux Dames ^ dont 
je ne me remis pas tout d'un coup le 
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TÎfagc , étoicnt la iVlaîtreffe 5c la Fille 
du Commandeur de M* qui nous avoic 
traités avec tant de politeilb dans le 
voifînage d'Orbitello. Le Commandeur 
étant mort, elles avoient pris aulÏÏ-tôc 
le ]>arti de retourner à Malte 9 & le» 
Corfaires les avoient enlevées dans leur 
route. 

On fc fouvient que là jeune Fille 
n'avoit pas plus de treize ans , lorfquc 
le Vaifleau qui m'amenoit de France 
avoic relâché à Orbitello« Jl s^étoit paf- 
fé fix mois depuis mon arrivée à Mal^ 
te. On connoit donc fon âge. Mais> 
ce que fat mal repréfenté dans notr^ 
première rencontre, ou plutôt ce gu 
ne pouvoit être qu€ k fruk des /îr 
mois qui s'*étoient écoulés depuis ma. 
vifite , car il n^eft pas Yraifemblablc que 
mon cœur & mes yeux ne fuflènt plus- 
les mêmes, je lui trouvai plus de char- 
rnes qu^unc Femme n'en a jamais réunis. 
Ce fut rimprcilîon d'un feul mom^t 9 
& l'effet en devint tout d'un coup fi 
terrible , que ne penfant pas même à 
m^en défendre , je m'approchai d'elle 
avec une avide impatience., comme ir 
tout mon bonheur eût déjà conliUé à 
la voir de près, à Ja contempler , & à 
»c plus m'éloîgner d'elle un moment. 
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{ Mais h force d'un fentîment û pei^r . , 

{ réfléchi me fit découvrir avec la même* 
t promptitude que j'avois un Rival dans 
mon Ami , & ijue k cœur de Perés 
éprouvoit tout ce qui fe paffbit dans ' 
le mien. J^évitc également de retracer 
' ■ ici rexcès de mon pla^fir & de ma pei- 
ne. Peut-être fuis- je le feul exemple 
d'un amour né aq^ milieu de tant de 
douleuri Les premiers mouvemens en 
dirent aufïï aveugles que leur caufe* 
J'arrêtai Perés par Iç bras , & fan^ avoir 
démêlé ce que je trouvois de redomable^ 
dans Tardeur qu'il marqupit pour s'ap- 
procher de la Fille du Commandeur,, 
je lui donnai lieu , pour la première fois, 
par UDe interruption fi brufque ^de pen-> 
îer que je me croyois quelque fupério- • 
rité fur lui. Cependant la honte que 
j^en rcffentis m'ayant fait faire un effort 
pour me vaincre^j'afieâai de réparer cet- 
te gf oâ^éreté par une contenance riante, 
& je ne trouvai rien de mieux pour 
aiTûrer mes prétentions autant que pour 
fortir d'embarras , que de m'abandoa- 
sier à la joie que je devois refFcntir dV-* 
voir fi heureufernent .rendu fervice à 
deux perfonnes* que je connoiiTois de- 
puis long-tems. J'ajoutai mille chofcs 
que je crojois capables de faire enten- 
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dre à Per^s , que ce n'étoît pas de ce 
jour-là que j'avois le cœur touché pour 
la jeune Italienne ; & je ne me fouve- 
nois point , en lui tenant ce langage , 
de lui avoir protefté mille fois que j'é^ 
lois fans tendre/Te & fans engagement. 

La Maîtreffe du Commandeur m'ayant 
reconnu au premier inftant j je fus fou- 
lagé de mon- embarras , par la néceflïté 
de répondre à fes remercimens. Perés 
n'avoit point ouvert la bouche , Se ùl 
furprife n'étoit peut-être pas le plus vif 
de fes feotimens. Il continua de garder 
le fîlcnce , en jertant les yeux fur moi 
par intervalle ; ce. qui ne m'empêcha 
point de continuer mes careffes à la 
Mcre & à la Fille j avec une efpéce de 
tranfport, qui me rendoit infeniîble à 
toute autre confîdération. Mes foins 
ne furent pas perdus. Elles m'apprirent 
que leur Commandeur ayant été em- 
porté' par une mort fubite , le Viiiteur 
de rOrdre , qui fe trouvoit chez lui 
par hazard , avoit mis aufli-tôt le fcellé 
fur tout ce qu'il y avoit de précieux 
dans la Maifon , & qu^après avoir vécu 
fi. long-tems avec un Homme qui leur 
avoit promis cent fois de leur faire une 
fortune honête , elles ne s'en trouvoîent 
pas plus riches en retournant dans leur 
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Patrie. Je ne fç^s ii ^intention de la 

Mère étoit de fonder ma générofîté ; 
mais elle ne dut pas me trouver diffi- 
cile^ à gagner , puifque je m'empreflaî 
d'aller au dévant de fes dciîrs. Je pris 
un moment pour lui fâire entendre que ^ 
fans être Commandeur , je jôuîfTois d'ua 
affez gros revenu pour Tempêcher Je 
regreter ce qu'elle avoit perdu. La feu- 
le méprife qu'il y eut entre nous , fut 
qu'elle s'imagina que mes offres s'adref- 
foient à elle-même que fe félicitant 
déjà de la conquête de mon cœur , elle 
crût retrouver avec un Amant plus 
jeune , la même fortune qui venoit de lui 
échapper. 

Cependant comme rîen n étoit fî éloi- 
gné de mes idées , je ma livrai au plai- 
fir de croire que j'allois devenir heu- 
reux par l'amour. Çette paifion , que 
ne connoiffois que depuis un inftant^ 
me faifoitdéjafentir que je n'avoispoÎAt 
d'autre bonheur à délirer. Tous les mo- 
mens que j'avois pafTés fans aimer , me 
paroi/Toient une perte continuelle da 
feul bien auquel la nature m'avoit ren- 
du (enfîble. Je fus pendant tout le jour 
dans cette yyrefle , Se toute ma condui- 
te s'en refTentit. Ayant fait paiTer les 
deui Dames dans notre VaiiTeau , je 
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ae îcs quitta! point un moment jufqu'aip \ 
foir. L'erreur de la Mere fe conùrraa^ \ 
d'autant plus , que Tentant le befoin que* l 
j'avûis de la ménager , mes attentions fe ( 
tournoient contmuellement vers ell^r. l 
êc Tamour dViUcurs ^ qui m'avoit tou- 1 
ché fi vivement pour la Fille ^ m^infpî- ) 
roît une retenue qui ne me permettoît i 
point de prendre avec elle, un air fi li- 1 
brc« Perés n'étoit pas plus tranquille ; i 
mais avec plus d'expérience & de rai- f 
ton que moi, il fçavoit déguifer fes fen- I 
timens comme il avoit fipù pénétrer les 1 
miens. Ne fe défiant point que je fuffe^ 
déjà fi avancé avec la Mere , il avoir 
fait marcher le foin de nos afi^aires com^- 
muncs avant toutes les prétentions de 
Famour , & moitié incertain , moitié pic* 
qué de mes vues , il n'avoit pas laifTé 
oe mettre l'ordre nécefifaire dans le Vaif- 
feau que nous avions pris. 1 
Je ne pus éviter de le rejoindre le^ | 
foir ; mais je dois confefler que fans- 
me fentix povir lui moins d'amitié j». ïa: | 
préfence me jetta dans une contrainte: j 
infupportable. Mon çb.agrin rçdoubla 
lorfque dans l'entretien, que nous eû- 
mes avec les Darnes ,.^e .çrus lui re- j 
marquer de rafieâ^tiôn à mettre quel- [ 
q.ue différence entre fon ét^t le ©ien p 
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par les cng^emens que fétoîs rç/bla 
de preadre dans l'Ordre de Malte y âc 
oui ne me laiiloient point ia liberCiedç 
^lifpofer de mon cœur* C'étoit peut-' 
àre la jaloufie qui me fairoit empoi- • 
fonner (es intentions ; mm ayant été 
furpris de le voir fi peu empreffé pour 
la jcanc Italienne ^ après avoir crû dé« 
couvrir la première imprefïïon qu'il 
avoit reiTentie de Tes charmes , je me ii-' 
gurai qu'il avoit fait fond fur cette voie 
pour me difputer fon aifeâion» Ngt^ 
nous quittâmes fans aucune marque de 
réfroidillemept. Cependant j'emportai 
des foupçons de ik bonne foi , qu^il 
avQÎt peut-être aufli.de la mienne; & 
|ç me mis au lit avec cette malheureu- 
îe défiance. Elle eut peut-être autant ^ 
de force pour m^engag«r dans une fpUe 
leTolution , que toqs les fentîmcns qui 
cxerçoient déjà fur' moi leur tir^nnie.. 
Je ne pus pcnfer que j'avois un Rival 
û dangereux , fans chercher tous les 
moyens de mettre les intérêts de mo|f> 
cœur à couvert. J'avois la parpl^ de ia 
Mcre ; mais étois-je fur de la tendrçlTe 
de la Fille ? Il ne me vint rien de plus 
favorable à Tefprit , dans ces premières 
réflexions , que de feindre en arrivant à 

Malte une maladie ; qui m'obligeât d'inr 



Digitized by Google 



66 

terrompre 9 pour quelque tems » nos 

Courfes , & qui engageât Perés à fe re- 
mettre en Mer jufqu'à mon rétabliile* 
ment. Perpérois dans cet intervalle de 
lier folîdement mon intrigue , (Se d'être 
bien- tôt en état de braver toutes fortes 
de Rivaux. 

Combien de difficultés échappaient 
à mon imprudence ! Je ne parle point 
du tort que j'allois faire à ma fortune 9 
en ruinant l'opinion que le Grand-Mai- 
tre avoit eue jufqu'abrs de mes mœurs 
& de ma conduite. Cette idée ne s'of- 
frit pas même à mon efprit 9 & je l'euiTcr 
rejettée fans doute , fî elle étoit venue 
troubler des efpérances de plaifir » avec 
lefquelles je ne mettois rien en balan- 
ce. Mais je ne vôyois pas que la ma- 
ladie même qdfe jç voulois contrefaire 
étoit ce qu'il y avoit de plus oppofé à 
mes défirs , puifque ne pouvant me prof- 
pofer de vivre dans une même maifon 
avec maMaîtreffe, je me privois du plai«« 
^r de la voir, & je la laifTois expofée, 
non*feulement à Perés jufqu'au jour^e 
fon départ , mais à toute la jeunelTe d^ 
rOrdre , dont Tavidité eft extrêihe pour 
les Femmes. D'ailleurs quel étoit mon 
but, en me fuppofant même au point 
de confiance où je voulois parvenir l 
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r Quel lieu voulois-je choifir pour la 
polTelîion tranquille de mes amours ? 
Avois-je une retraite , comme le vieux 
Commandeur , pour en faire le féjour 
de deux Femmes y que je ne de vois pas 
me promettre de pouvoir féparer ? Et 
quand il m'auroît été plus facile de m'en 
procurer une étois-je donc réfolu d*a* 
bandonaer ma Vocation ^ ou me flat- 
tois-je que le tems que j'employerois à 
rameur meferoit compté pour une Ca- 
ravane? La moindre de ces réâéxions 
m'auroit fait regarder tous mes projets 
comme un excès de* folie ; mais dans 
l'aveuglement oîi j'étoîs , il ne me vint 
pas même à Tefprit qu'avec de l'argent , 
de la jeuneflc , & la parole que j'avois 
reçue de la MaîtreiTe du Commandeur » 
j^euflc le moindre obftacle à redouter. 

Le vent nous fut û favorable pen« 
dant la nuit & le jour fuivant, que nous 
entrâmes dans le Port de Malte vingt- 
quatre heures après notre avantufe. Je 
ne manquai point de feindre de gran- 
des douleurs , en touchant la terre ^ dç 
mettant la MaîtreiTe du Commandeur 
dans mon fecret , je convins avec elle 
qu'elle me rendroit de fréquentes vifî- 
tes. S^il paroît furprenant qu'elle fût 
encore perfuadée que je l'aîmois , il faut; 
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jfe rappeller ma jeuneflc , quî lui aVoU 
fait efpérer de prendre tout l'afcendant 
qu'-elle vouloit fur moi , ma timidité* 
peut-être y qui m'avoit toujours faitenn 
velopper mes expreflîons , 6c la force 
de l'amour propre , qui pouvoit fair^ 
aifément illufion à une Femme detr^-* 
te ans y far<rtout lorfqu^elle .ae preDoic 
fa Fille que pour un enfint, qu'elle- nç 
foupçonuoit point d'être eo copcurrep* 
ce avec elle. Mais de quelque maniérçr 
qu'on veuille l'expliquer , elle iflç 
croyoit û enivré de fes cbarines , quç 
prenant pour rpoi uae partie di^s feci:* 
limens qu^elle me fuppofoit pour elles 
mes intérêts lui parurent cqmmuns avec 
les iicns, & qa^çUe çmra dai^S' tpute$^ 
les mefures que je lui propofai. 

Dom Fer^s parut feul dieva^t 
Grand-Maître , qui applaudit beaucoup 
à notre premier efTai. Les excufes éç 
mon abfence , dont j'avois prié mon 
Ami de charger ^ m'attirèrent tant 
de vifïtes & de complimens , que ne^ 
pouvant me feindre affez malade pour 
irefufer de les recevoir , je craignis de 
ne pouvoir foutenir allez long-tems le 
perfbnnage que j'avois entrepris. Mais 
comme it regardoit particulièrement 
JPerés 9 que j'avois déjà tâché fort adroi- 
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tient d^cngager dans une nouvelle 
Durfe , il me délivra bien-tôt de cette 
ainte , en me faifant connoître que j'a- 
»is efbéré inutilement de lui en im-^ 
>fer. Il prit un moment où j'étois feuh 
près quelques préparations , qui ne 
i parurent point fans embarras , il fe 
a^gnit amèrement de me voir ii tôt 
3rdre la confiance & Pamitié que je 
i avois jurées 9 & ne me lailTant point 
tems de chercher des excufes , il me 
^clara qu'il ignoroit auflî peu ma paC- 
>n , que la vanité du prétexte qui me 
tenoit au lit depuis notre arrivée. Je 
5 votas déguiferai point, ajouta-t-il, 
je vos premiers procédés m'ont aiHi* 
é« Les mêmes charmes qui ont gagné 
Dtre cœur , avoient fait une vive im- 
reilion (xxt le mien. Je me ferois mieux 
éfendu , lî j'avois pénétré tout d'un 
Dup vos fentifnens ; & ce que vous 
^ez pu trouver de fufpedioo d'obfcur 
ani quelques uns de vos difcôurs ; n'é« 
:)it qu'un innocent artifice que j'em- 
loyois pour les découvrir. Mais.de-- 
uis qu'une incommodité feinte, un dé- 
r preflant de me voir éloigné » & le 
ommcrce fccret que vous 'entretenez 
vec CCS deux Dames y m'ont appris ce 
ue j'en doispenfcr, le Ciel m'efl té- 
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moîn , . que f aî étouffé jufqu'au moindre 
fentiment d'une pailion qui m'a fait crain* 
dre la ruine de notre amitié ; Ôc vous 
sUez juger par Touverture que j'ai à 
. vous faire ^ quelles font enfin mes dif* 
pofîtions. 

Je ne partirai point fans vous , con- 
tinua- 1- il , & .ce n'eft pas pour vous 
abandonner dès les premiers jouris que 
je vous ai prornis un éternel attache- 
ment. Je ne puis confentir non plus à 
vous voir demeurer à Malte , fous un 
prétexte dont on ne manquera point , 
tôt ou tard , de découvrir la faufleté. 
Nous remettrons donc inceifament à la 
voile , & nous remplirons glorieufe- 
ment nos deilinées. Mais voici le pré- 
fervatif que je vous ai préparé contre 
la jaloufie. vous vous fou venez , re- 
prit-il , du récit que je vous ai fait de 
mou naufrage ^ & de refpérance que 
î'àvois eûe de rendre fervicc à quelques 
Efclaves de ma Nation. Ils furent plus 
heureux que moi dans leur Chaloupç* 
Le vent les jetta dans Tlfle de Gorze , 
où leur feul malheur a été de perdre 
le Chef de leur entreprife , cVft-à-d:re , 
l'Efpagnol qui s'étoit ouvert à moi , & 
qui étoit accompagé d'une Maîtreffe 
çk^nc 9 dont Tintérét Tavoit fait pen^ 
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* à la fyite. Cette malheureofe per^, 

nnç y abandonnée par la mort de fon 
lAant , apx défîrs des trpi$ autres Fa« 
fifs , qu'elle n'avoit connus que par le 
^me hazard qoi les avoit rafTembléf 
r leur VaifTeau , a pris le parti defe 
odre ici , idans refpérance d'y trou- 
T la proteôîon qu'elle mérite par fa 
lauté. J'ignore de qui elle a fça 
on nom ; mais fe rappellant de Ta- 
)ir entendu prononcer par les Çom» 
gnons dp fa fuite , elle eft venue de- 
lis deu3c jpurs pour implorer mage- 
irofîté ^ en me faifant connoître le 
oit qu'elle y ^voit , paj: Ips prorneffes 
le j'9i faites à fon Amant. Je n'ai foq^ 
lité d'être inftruit de fa condition, que 
»ur régler ma àonduite & mes fecours 
r cette connoîiïance. Elle m'a racon-- 
fans déguifémenf ^ quêtante d'une 
îfTançe honnête , le gout du plailîr lui 
fait oublier fon devoir, & qu'après 
itre livrée à fon Amant, qui lui fai- 
it quitter fa Famille pour fe retirer 
ec lui dans une de fes Terres , ils 
it été ei>levés par un Cçrfaire de Tu- 
5 , la nuit même de leur dép^trt , c'eft- 
dire s avant qu'ils eufTent tiré le nroin*^. 
e avantage de leur fuite pour fati$« 
i;:e leur amoyr. Ce réçit m'a fait çom:: 
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prendre qu^elle a peu de refTources à 
efpérer du côté fa Famille ; & la 
demandé qu'elle me fait d'un fecours 
vague 9 dont il femble qu^elle m'aban* 
donne l'explication , me perfuade que 
j'aurai peu de peine à l'engager dans 
toutes mes vues. Elle eft aimable. J'é- 
tois dans rembarras de trouver quelque 
moyen pour faire renaître votre com- 
, fiance , & pour vous tirer de la léthar- 
gie où je crains que l'amour né vous 
retienne trop long-tems. Je me fuis dé- 
terminé , non-feulement à m^attacher à 
^Ue ,mais à m'en faire accompagner dans 
mes Courfes , & je viens vous propo- 
fer de faire le même ufàge de votre Mai- 
treiTe. 

. Il me regarda en fourîant , après ce 
difcpurs. Ma furprife ne me permettant 
point de trouver fur le champ des ex- 
preifions pour lui répondre , il reprit 
avec le même enjoument : cherchez, 
me dit-il , agitez-vous pour trouver 
quelqûe expédient qui foit plus con- 
venable à la fituation de votre coeur ^ 
à votre gloire , à l'intérêt de votre for- 
tune , & fî vous comptez nos engage- 
métis d'amîtîé pour <îuelque chofe^aux 
«fermens par Icfqucls nous avons lié nos 

ântrerpfîfes Se nos dpérances ; je me 

rends 
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rens (ur le champ à vos dëfirs : mais 
fuivez mes confeils fi vous avez quel* 
j je foin de votre honneur , & quelque 
opinion de mon amitié. 

Ma confufion s'étant un peu dillîpéci 
je cônvins eh rembralTant qu'un odieux 
bupçon , dont je n^avois pu me dé- 
fendre fur lës apparences ^ avoit tm peu 
aheré la douceur de notre commerce î 
Se prenant occafion de cet aveu' pour 
ui découvrir toute l'ardeur de ma pa(^ 
Ion y je paiTai tout d^un coup de l'in- 
juiétude à l'excès de la confiance. La 
ilaureÛTe du Commandeur ne paflbît 
Das un jour fans me venir voir , & dans 
es idées où elle étoit , elle fe faifoit 
oujours accompagner d'une autre Fem- 
ne , commo^iîelle qv^ appréhendé de 
n'accorder trop d'avantage fur elle , 
ivant que toutes nos conditions fuflent 
églées. Je racontai à Perés que dans là 
âlîte qu'elle m'avoît rendue la veille i 
îliem^avoît propofé de quitter l^altc ; 
)ù élIé:(entoit bien que nous ne pou- 
vions dcraéurer long tems à couvert , 

de nous rendre à Venife ou à Paris^ 
|ui lui paroiiToient les feuls lieux dU. 
nonde où les commerces de galante- 
ie puiiTeDt fubilituer long - tems faffsi» 
clat. M'ayant fait expliquer la fitua- 
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tîoû de mes affaires ^ elle avoît recon- 
nu que je ne pouvois me difperifer de 
prendre des engagpmens ilans l?Ordre 
de' Maite , & j'avois entrcva à (on lanT 
^age , que Les ï'emines galantes font 
tien plus de. fond fur un Aroant forcé 
au célibat 9 que fur ceux qui peuvent 
leur échapper par des difpofîtions qui 
leur font rompre tôt ou tard un com- 
merce d'impur , pour fonger au ma: 
riagè. £Ue m'avoit. donc.preiTéde &ire 
les vœux de la Religion , je lui avois 
promis de tout employer pour obtenir 
que mon Voyage de Venîfe fût compté 
pour ma féconde Caravane , & je cpm- 
ptois âe me faite difpenfer facilement 
.de H ^roifîémc. Comment , 4ui .jxropo"- 
fer , dis-je à Pcrcs, un tyouveau plan* 
qui s'accordera mal avec la tendrefle 
qu'elle a pour fa Fille» &avec le^éle 
dont elle paroît remplie pQvur^ fes inté-^ 
rets f £m effet toutes les explications 
(ju'elle avoit eues avec moi., me pa- 
îpoiffoient les foin; d'une Mer^eiquî vou- 
loir faire tourner la gatanterîc à l'éta* 
btiiTement foiide de ^ Fille ^& nos en*- 
tretiens avoient toujours été fi férieux, 
que je n'aijaçiiais compris il|r quels fo.n7 
démens elle s'^étoît imaginé q,ue j!avois 
de là cendieiTe pour-ellcir. 
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Periés, à quî ce foupçon n'étoît pas 
venu plus qu'à moi , me répondit qv^'au 
point où j'en étois fans doute avec la 
jeune Italienne , il ne prévoyoit j)as 
que fa Merc ni die puflent rejetter au- 
cune de mes propofidoQS*. Et quoique 
je PafTûraflc que je n*avois encore pour 
garant que les promefles de la Mere , 
}1 prit far lui de les engager toutes deux 
à nous fuivre. Les Femmes , n>e dit-il , 
ne connoîflènt ni danger , ni peine avec 
le motif de l'intérêt & dePamour. J'au- 
rois peut-être eu quelque difficulté à le 
charger de cette commiflîon , s'il ne 
jm'eut perfuadé par d^autres difcours 
<jue le goût du'plaifir ne tenoit que le 
fécond rang dans fon cœur après la 
gloire & Pamitié. Il revint après une 
i^eure d'abfence. Ce qu'il me rapporta 
fans ménagement me fit trembler , & 
Tair ironique dont il accompagna fon 
récit , ne fut pas Capable de me remets 
tre de ma frayeur. Je vous félicite > me 
4it-il , -du progrès que vous avez faïjt 
dan$ un cœur fur lequel je ne voufconr 
fioiflois pas de prétentions. Vous êtes 
aim^ avec les derniers iranfports. Oçi 
•eft difpofé à .vous fuivre au travers de 
tous les périls ; & pour s'en procurer 
la liberté y qh ^ «mettre ilekfta , ( c'é- 

Dij • 
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toît le nom de la jeune Italienne) dans 
lin Couvent , où l^on fouhaite même 
C[ue Tenvie lui vienne de sVngager 
tout'à-fait. Il m'expliqua plus férieufb- 
ment Tentretien qu'il avolt eu avec la 
Maîtreife du Commandeur. Dès les. 
premiers mots il avoit compris l'erreur 
où elle étoit fur Tobjet de ma paifîon , 
&s'obfervant affez pour découvrir fans 
afFeâatipn tout le fond de fes fenti- 
mens , î! avoit reconnu avec une extrê- 
me furprife que dans toutes les commu-^ 
nications qu'elle avoit eues avec moi , 
elle avoit cru travailler pour elle - mê- 
me. Uouverture par laquelle il avoit 
commencé ^ ne lui avoit pas permis de 
diilimuler tout*à*fait notre deiTein , & 
c**étoit ià-deflus qu^elle avoit formé ce- 
lui de mettre fa Fille dans un Couvent 
pt)ur fe difpofer à mç fuivre. Mais Pé- 
tés s'étant tenu à ce qui lui étoit dV 
bord échappé , Pavoit prié de fufpen* 
dre fes démarches jufqu'à d'autres ex- 
plications. Elle fera bientôt ici pour 
les recevoir , ajouta-t-il , & voici ce 
que f ai déjà médité pour vous fervir. 
Nous n'avons point à faire à des ^^efta^ 
les , & les confîdérations qui m'arrête- 
Voient 9 s'il étoit queftion d'une Femme 
d^bonneur i né doivent point ici nous 
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îîôntramdre. Jc'confidérc au contraire 
que c'eft un fervice que nous allons 
rendre à nos Maîtrefles , que de nous 
engager à prendre foîn de leur fort , Sç 
de les fauver peut-être de la nécellîté 
de s^adreffer plus mal- Ce que je penfe 
à éviter eft feulement la jaloufîe d'une 
Mere, que je crois capable de vous caur 
fer beaucoup de chagrin par les diffi- 
cultés qu^elle peut faire naître à votre 
amour. Sans entrer dans des explications 
dont le moindre mal feroit de faire traî- 
ner notre entreprife en langueur, je 
vous confeille d'approuver tout ce que 
la Mere vous propofera , & de l'inviter 
à dîner dans quelques jours fur . votre 
Vaiffeau^ Elle ne manquera point d'y 
mener fa Fille* J'aurai foin que mon 
Efpagnole foit de. la Fétc ; & par le 
foin que je vais prendre d'^ordonnef 
tous les préparati& de notre départ » 
nous ferons en état de mettre à la Voile 
au moment que nous nous trouverons 
raiTemblés. 

Uu Homme plus prudent ou moiiis 
pafîîonné auroit demandé à Perés s'il 
ne craignoit point qu'une hardieffe de 
cette nature ne paflat pour un crime aux 
yeux du Public; mais quoique les me^ 
furcs qu'il vouloit prendre îe miffent à 
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couvert de cette crainte , & que ce fâ£ 

pour gagner du tems qu'il négligeoit 
de me les expliquer » je me livrai à fou 
iconfeil avec une témérité qui n'étoît 
|xoint excufée par les foins de fa priH 
•dence , puifqtie je 1m îgnorois. Ma 
franchife va paroître jufques dans le ré»- 
cit de mes fautes , & f annonce vx^lofii- 
tiers que je ne commence point par les. 
|>Ius graves. La Rovmi , car potirquot 

* lerois-je difficulté de la faire connoître 
pw (otï nom ? tarda peu à veniir^m'ap- 
^porter elle-même le confentement qu'el- 
le donnoit à notre dellein. £lle y afotr'- 
ta la réfolutîon où elle étoit de h'iC- 
fer fa Fille dans un Couvent. Perés, 
qui fe trouvoit préfent à cette vifite , 
foulagea mon embarras en lui propo-* 
fant la Fête du Vaifleau. Elle Taccepta 
fans fe faire prciler; & fur ce qu'il lui 
£t entendre que notre départ n'étoît 

. jpas éloigné, elle parla volontiers d'y 
mener fa FiUe y comme dans une der** 
niere occafion de fe réjouir, qu'elle 
voûloît lui proctrrer.^ Nous Fexhortâ- 
mes à ne pas différer les préparatifs de 
fon voyage» £lle nous parut auffi at>- 
dente que nous à fouhaiter que le jour 
en fût avancé. Perés, qolne ceiTa point 
-de la voir, prit fpiii de répandre , & 



cBtedlcf, êc parmi krtierronnes quî 
la connoifloient , qu'elle dcvoit pafler 
en Italie dans notre Vaiifeau. Ce fu^ 
la meilleure précaution de fa prudence^ 
Le ^oor du diner étant ^rivé i nou^ 
ijaus rendîmes aii /Port , ' après avoir 
jris les ordres du Grand-Maître 'potir 
notre départ. Ea Rovini , que nous 
avions fait conduire avec fa Fille ôc l^Ef- 
pa^ol , y étoit à ncms attendre. Noué 
coramcnçâmes par on g^rand dînerr qui 
fet pouffé jufqtfàÉa^ntiir, & lès* téné^ 
bres n^eurent pas plutôt corameocé S 
s'épaiiHr , que Peré^ donna ordre fecrc^* 
tement qu'on rnît à la Voile. 

* Il attendit «que lions fufitons fortisr 
du Port pour adrefTer aux trois Dame* 
le difconrs qo^il avoît médité. Il prit 
fon fuj et d'aflez loin , & venant à la- 
concluiîon par divers détours , il leur 
déclara que faifant fond fur les fcntî- 
mens qu'elles avoient pour nous , 8c 
nous fîbntant pénétrés potnr elles de la 
plus vive tendrefic , nous nous étions 
âatté» de ne pas leur déplmre en les aP 
Tociant a notre fortune 3c à nos entre« 
pri(es» Au moment qtrc je parlte , ajon- 
:a-t-il , Malte eft loin de nous , & cer 
jm va nous occuper uniqaement efl: la 
doire Se Famour* L'Eipagnole marapa' 

JJ JUJ 



peu dc furprife. La Rovinî .parut in*,, 
quiéte un moment , & fa rêyerie néan- 
moins n'aboutît qu'à témoigner quel- 
que, chagrin de fe trouver enikbarquée 
ians fes malles. Mais Perés avoit pré- 
venu cette plainte. Je les ai. fait appor* 
ter , lui dit-il , depuis que vous êtes à 
bord. Ma hardieiTe fut regardée » après 
cette explication , comme une galante- 
rie , qui donna naiiTance au badinago 
le plus agréable. La Rovini Te confola. 
d'avoir la Fille, avec dle-jT^fecroyant 
déformais (a partie trop bienformée 
$vec moi pour avoir befoin de fe con- 
traindre j elle me donna pendant toute 
lafoirée mille tém.oigo^geç de joie &. 
de tendreiTe. 

. Mon -embarras fut d'abord extrême^ 
Je voulois beaucoup de mal à PeréS: 
de n'avoir pas mieux expliqué dès le. 
premier moment, que] de^voit être no- 
tre partage. Comme je répondoîs mal 
aux avances de la Rovinî 9 que la force, 
d^une véritable paffion me rendoit fort 
retenu avec Helcna, & que ^erés atten», 
tif à la bienféance , ou peu preiTé peut-^ 
être par fes fentimens pour r£rpagaole> 
ne marquoit pas pour elle un empre^ 
fement fort exclufif ; la converfation, 
êQÛk point d-étre g^^ral^ des 
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Speâateursindiflerensaoroîent eu peî* 
TiQ à juger p(\ur qui Tamour nous in?- 
t^reiToît tons deux. Cependant cette co- 
médie ne pouYoit durer long • tems. 
Dès le même foir , la Rovini , qui s^atv 
tendoit à pafler la nuit avec raoi , me 
prit à Pécart , Ôc m'ayant répréfenté 
cju'elle avoit élevé fa Fille avec beau- 
coup de retenue , elle me fit entendre 
que fon deffein étoit non-feulement de 
la laiiTer dans l'ignorance de notre com- 
merce j mais de lui dérober tout ce 
qui pouvoit lui en faire naître le foup- 
çon. C^eft l'unique raîfon , ajovitd*t-eIle^ 
qui me faifoit fouhaiter de la voir dans 
un Couvent. Mais ne pourriez - vous^ 
.pas la loger dans un Cabinet qui fut à 
quelque diftance de votre Chambre ? 
L'occafion étoit belle fans doute , pour 
lui déclarer que je ne prétendoîs rien 
d'elle qui pût blefler les yeux de fa 
Fille, ihn aurois profité s'il ne m'étoit 
venu à Tefprit une idée qui s'accor- 
doit mieux avec la tendreJÛTe de mes fen- 
timens. Cette féparation qu^elle de- 
mandoit pour Helena, m'affûroit la fa- 
cilité de la voir feule 9 de lui ouvrir 
mon cœur fans témoins , & d'obtenir 
d^elle-même ce que je n'auroi^ voula 
devoir qu'à fon inclination* Tous mes 

Dv 
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defîrs n'avoient encore pu me faire ob^ 
tenir cette faveur. Dans le tcms que je 
croyais £à Mere d'intelligence avec 
moi pour la livrer à mon amour , j'a- 
voîs fort bien compris que dans lavûe 
de faire fes conditions plus avantageu- 
fes , elle pouvoit fe croire intérellée 
à ne me pas laiiTer la liberté d^en' ap» 
procher ; & depuis (jue Perés m^avoit 
appris* de quelles idées elle fe flatoit^ 
je n'avois eu ni le tems ni le pouvoir 
de ménager mes- intérêts moi même. 
Ainfîloin de m' expliquer avec elle, je 
réfoiu» de faire idurer beaucoup pltis 
long-tems Ton erreur, & d^en profiter 
Secrètement pour gagner le .cœur de 
fa Fille par mes careiTes. Il ni'impor^ 
toit peu quelle opinion elle pouvoit 
prendre de l'afFeftation avec laquelle 
Je m'câbrcerois d'éviter toutes fortes 
d^ouvertures avec eHe , & fur^toôt de 
Jafolitude où elle ailoit ie tmviver la 
première nuit & les fuivantes. Je tc- 
gardois au contraire le tems qu'elle paf- 
ieroit à m attendre , comme une aug- 
mentation de facilité pour la vifîte que 
|0 méditois ; . & û l'ampur la faifoit 
veiller, cétoit en quelque forte pour 
ina (uroté* 
.11 Rc me fut pas difficile d'arranger 
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îcs Jogemens d'une lisànîëre ^vor abic 

hr mon dciïein. Nous conduifîmes les 
trois Dames dans leurs Cabanes* Pe*- 

* lés , qui brûloit d'apprendre de quoi j'é- 
-tois convenu avec la R 6 vîni, me re-> 
joignît après les avoir quittées. Il ap- 
prouva beaucoup mes vûés. Et pour 
les fienncs^ , dont j'étois au/Iî curieux^, 
â'être informé, il me confeiTa naturel* 
lement que n'^ayant pdînt encore été- 
fort prellant avec fon Ëfpagnole , ce 
n'étôtt pas dès le premier jour qu'ilî 
vouloit entrer dans une liaifon intime: 
avec elle; Ainfi cette ntfit que hous^ 
avions envifagée de loin comme le: 
commencement de notre bonheur , ne- 
décida rien pour nos efpérances. li ne' 
me reftoit que ceHe de fatis&ire du^ 
moins mes plus tendres delîrs. J'en at-^ 

• tèndois le moment avec des tranfports: 
d'impatience. Les précautions que fa-' 
Vois à , prendre n'c regardoicnt que: 
mon entrée dans la Cabane d'Helena ,/ 
que f appréhendois d*eïFraycf. Je m'en-, 
approchai fans bruit ; & connoiifant là^ 
manière d^en ouvrit là porte , je comp* 
tois de m'introduira." de même jufqu'à^ 
fon lit. Cependant un léger mouvement 
qu^elle entendit lui fit demander* s'il y 
âvoii: quelqu'iupt. dans^ fa Cabane» lit 
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falloît répondre ou abandonaer notre 
entreprife* Je me hasardai à dire ouL 
C'eft donc vous , Maman, reprit-elle»- 
Comme je ne craignois ôen taac qu& • 
de lui caufer aflfez de frayeur pour lui 

'faire jetter quelque cri, jç pris le parti 
de lui répondre encore que j'étois fa 
Maman. Je gagnai ainfî fon lit , fur le: 
bord duquel je m'ailis auifi-tôt. Elle me 

. demanda pourquoi fiiois Gaos lumière ? 
C'eft que j'ai plufîeurs cho£es d'impor-' 
tance à vous communiquer , lui dis-je 
en cantrcfaifant doucement le Ton d& 
ma voix , & je ferois fâché qu'elles fuf-. 
fent .entendues;. Comtnencez donc pac. 
vous alTùrer que vous n'avez rien à 
craindre y & que je n&. vous demande.- 
que la permilîion de vous entretenir un 
moment. Suppofez que je fuis votre- 

- Maman , ajoutai- je d^un ton encore plus, 
doux y, & n'ayez pas plus d'inquiétude, 
avec moi qu'avec elle. Mais qui êtes^*- 
Vous l reprit-ellç. Jq fuis. 'le Chjevalier 
dé . • lui répondis-je , qui vous, aime. • 
plus qtje £a propre vic> &qui aime-^ 
rois mieux la perdre mille fois, cjue de. 

^vous ofFcnfer ou de vous déplaire. Je 
continuai ainix de la âater, jufqu'à ce 
que jeme crussûj p^r fes reponfcs qu'el- 
le étoitdifpofce à.m'éçoûter tranpil-^ . 
kment. 
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. 'Vous êtes ce que je connois de plus- 
aimable, lui dis je enfin , & j'ai pour 
vous des fentimens û tendres , que jC- 
ne puis être heureux û vous ne m^c--. 
cordez pas votre cœur. Je viens vous 
le demander , belle Helena , en vous ; 
donnant le mien. Mon unique delîr eft. 
de vous faire un fort digne d'enviis par 
les biens de la fortune 5c par les com- 
plaifances de l'amour» Vous ferez la. 
niaîtreire abfoluë de tout ce qui m'ap*.. 
partient , comme votre Mère rétoit . ^ 
chez le Commandeur de • • . » Se larf- 
que vous difpoferez ainfî --de tout ce ' 
que je poiFéde , vous verrez que c'eft. 
encore fur moi que vous aurez le plus 
de pouvoir. Je n'aurois pas fini fî*tôt. 
un.difcours que je trou vois tant de plai- 
fir à prononcer ; mais elle m'interrom^ 
pit. Eh ! quoi donc, me dit - elle d'un 
ton de douceur &'d'innQcence dont jQ 
fus enchanté , n'aimez -vous pas ma 
Mere , 6c n^efl-ce pas pour être aimée:, 
de vous comme du Commandeur, qu'el- 
le eft venue vivre . avec vous ? Elle s'en 
flate do moins , 8c c'eft elle-même qui 
me Ta dit.. En Voulant me mettre aa> 
Couvent 5 elle m*avc^it promis qu*à vo^ 
• tre retour delà mer > elle viendroit m'ea 
tirer ^ & que nous mènerions avec vous 
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UTïe vie auflî hcureufe que chez le 
, Commandeur. Je l'interrompis à mot^ 
tour. Elle fe flate mal- à-propos , lui 
dis- je 9 car )e ai jamais aimé que vous 
& c'eft pour vous feule que j'ai penfé 
^ à me faire accompagnepde votre Mere^ 
qui n'aura qu'à vous Tobligation de tout 
le bonheur qu^elk fe promet avec moi». 
Mais ne me promettez- vous pas de ré- 
pondre à ma tendreiTe , & de confen-^ 
•tir à tout Ce que je veux faire pour voos^ 
rendre heureufe. Ici ^ Helena , dont 
fattendois impatienmient la réponfe , 
parut balancer un moment. Vous ne me, 
répondez rien lui dis-je. Ab ! je voi» 
bien que votre Mere m'aime plus que 
vous. Son' embarras ayant encore duré 
quelques inftahs , elle me dit enfin que 
pour étreiincére ,cUevouloit m'avouer 
qu'elle s'étoit bien apperçuë , dès le 
jour que je les avois délivrées de l'Ef^ 
clavage , que j'avois pris de TincHna- 
tion pour elle , & qu'elle avoit eu cetta 
penf^e auilî long tems que les diicours* 
de fa Mere ne 1 avoient pas forcée d'en, 
prendre un autre ; qu'elle avoit eu tant 
de plaifir à fe figurer que je Taimois , 
ipie fi je vouloîs l'en croiir.e elle avoit 
beaucoup fouffcrt en perdant cette cf- 
peraoce enfm que s'il étoit vrai que 
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fculle pour elle les fentimens dont je 

l'afsCirois, fon cœur lui difoit de même 
qu'elle étoit capable d'en prendre dc^ , 
fort tendres 5 & que fans s'embarraiïcr 
des biens & des avantages que je lui fai* 
fois envifagér en s'attachant à moi^ elle 
feroit tout fon bonheur de m'^aimer & 
de me plaire. Une déclaration fî tendre, 
prononcée avec une timidité ingénue 
qui fe faifoit fenrir par une efpéce der 
tremblement que je remarquois dans le 
fon de fa voix, me fit éprouver dès ce 
moment plus de plaifir que je ne m'en- 
étois jamais promis de Tamour % & je 
n'en puis donner une plus haute idée , 
puifquc jy avois déjà comme attaché 
toute la douceur de ma vie. Il n'y eut 
ni refpeâ , ni défaut d'expérience ^ qui 
pût prendre le moindre afcendant lur 
mon tranfport; je me laiffai tomber à 
*€Ôté d'Helena , & rencontrant fa tête & 
,fes mains , je m'enivrai un moment de 
fnille' plaifirs inexprimables , avec la 
fatisfaâion de. croire que je les faifois- 
partager ; mais lotfque ma ftatdiefTe au- 
gmentoit , & que je ne me fcntois- point 
repoulTé affe^ brufquemenjr pour croire 
qu'acné fût condamnée, je fus faifî par 
^es bras plus puiffans , qui m'arrache^* 
jrent duiit avec la dernière violence > 
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Ôc quî-me firent éprouver dans plus d'un 
çndroît des meurtriiTures capables de 
me faire jetter des cris. Le feul. foin de 
xiia défenfe m'auroît fait appeller quel* 
qu'un de mes gens à mon fecours 9 & 
dans les mouvemens que je fis pour me 
dégager , je n'euile dtftingué les ha- 
bits d'une Femme. Il ne me parut pas 
incertain que ce ne futlaKovini. Mais- 
cette penfée augmentant ma confufion^ 
j'aidai aux eâbrts qu'elle faifoit pour 
m'entraîner vers la porte , & je 
gardai bien de laiifer échapper un feul 
mot qui put faire connoître à Helena y 
que j'étois aux mains avec fa Merc» 
Quelque jugement qu^elle portât da 
bruit qu'elle entendoit près d'elle , & 
de mon départ précipité y la crainte 
étouffa fa voix. La Rovîni s'étant ob-. 
(Ijnée à garder le même filence ^ cette- 
fcene bizarre ne caufa aucun trouble 
dans le Vaiiïeau. 

Cependant j'étois tenu au collet , & 
fuivant fans réiîdance la main qui m'en- * 
traînoit , je ne fus pas long-tems à re- 
connoître mon Ennemie. Sa langue que^ 
le tranfport de fa colère, ou la crain- 
te d'être reconnue de fa Fille , avoit 
comme forcée jufqu'alors au dlence » 
fe délia pour m'accabler d'injures. Les 
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noms de perfide <Sc de monftre ne me 
furent point épargnés , & les coups au- 
roient peut-être reconiiinencé , fî je ne 
m'étoîs mis en entrant dans fa chanta 
bre , derrière une chaife. que je^ lui op^ 
pofois pour me garantir. Le p^tique 
je n'aurois pas manqué de prendre, au- 
rbit été de l'abandonner feule à fa fu« 
reur , fi je n'euffe appréhendé de la lui^ 
voir tourner contre ià Fille* Mais cet<> 
te crainte , autant que la néceflité d'en 
venir à des explicatioixs qui ne pou- 
yoient plus être différées , tne détermi- 
na enfin à lui demander un moment de 
tranquillité Se d'attention , pour l'ou" 
verture que j'avois à lui faire. Je ne mé« 
tite , .]ui dis-je , ni les coups ni les 
reproches dont vous m'accablez. Je n'ai 
point de part à votre erreur, & lorf* 
que vous m'avez; fuppofé pour vous 
d'autres fentimens que ceux de VcQi^ 
me & de l'amitié , vous n'en avez trou- 
vé le fondement ni dans mes difcours 
ni dans ma conduite. J'aime votre Fille. 
Cela efl-il clair ? Je n^ai aimé qu'elle 
depuis le premier moment que je Tai 
connue » ôc c'eil pour elle uniquement 
que je vous ai fait des proportions d'é** 
tabliûTement. J'y . faifois entrer néau"^ 
moins le vôtre, ^>arce que je ne poii* 



Tois diflinguer vos intérêts dfe ceux 
vdtre Filie. Mais c'eû à la charifiante 
Helena que fài confacré tous les mou-' 
vemens de mon cœur. Voyez mainte- 
nant fi vous voulez contribuer au bon- 
heur d'une Fille qui <fc)it voufr être* 
chère, & rendre le vôtre cçrtaia par 
les arrangemens que f ai pris pcMir. neu- 
tre fatisfaftion commune. 

J'attendois fa réponfe ; mab ne fai-^ 
fant attention qu'à fa penfée , elle mé 
demanda fi je m'étois afluré de Tincli- 
fiation de fa Fille* ^'entendis le fen* 
de cette (jueftion, Se me faifant hon- 
neur de ma lîncérité , je lui ctmftffat 
naturellement que je venois d^entrc^- 
nir fa Fille pour la première èm* Jk 
peine eus- je achevé ces deux mot^^ 
que la furièufe Rovini pouilànt contre 
moi la chaife qui nous féparoit , for- 
fit.de la chambre où j'étois dfvèc elle». 
& gagna celle de fa Fille ^ où elle 
s^enfernia fans vouloir mVntendre» Jer 
pafTai le refte de la nuit à la porte ^ 
moins occupé de moQ amour que de 
la crainte d'untranfport dont je ne pou--" 
vois pénétrer les fuites. Avec quelque 
foin que j'eu/Te baifle la voix pour évi- 
ter d^être entendu , un de mes Gens 
qui fut reveillé par le bruit, & que le 
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refpeâ: empêcha de s^approcfaer fans 
être appcllé , prit le parti d'avertir Pé- 
rès, qu'il fe paiToit quelque chofe d^ex- 
traordinaire entre le» deux Daines dc 
moi. 11 accourut , & le récit qne je lui 
fis de mon avanture te. fit éclater dà 
rire. Pétois encore trop ému pour pren»- 
dre goût à cette plaîfantene* Mais fe 
plaignant de me voir l'humeur fï chagri- 
tie^il me conjura d'écouter une autre fce* 
ne qui n'étoit guéres différente de là 
mienne, & qui ne lui avoit pas permis de 
m'écouter férieufement , quand il avoit 
comparé mon fort avec le fien* A peine 
m'avoit-il quitté , que malgré le dcfTeîn: 
où il étoit de laiiîer dormir tranquil- 
lement fon Efpagnole , il avoit pris -la 
rëfolution d'eflayer fî elle s'offenfcroit 
de lui voir troubler fon repos. Il étoit 
allé à fa chambre, dont il n'a voit pas 
€U de peine à s'ouvrir Tentrée , & £er 
préfentant à elle avec la gayeté d'un 
Amant qui né prévoit pas beaucoup de 
réfiflance , il avoit été furpris de s'en- 
tendre reprocher un excès de liberté 
qui bleffoit la bienféance. Il n'^avoit pris 
d'abord ce reproche que pour une co- 
qucterie , & devenant plus prefTant à 
mefure que fcs défîrs ^ugmentoient , il 
s'étoit rendu fi importun , qu^on -s'étoit 



défendu avec one violence s dont foii 

vifage Gonfervoit quelques traces. En- 
fin vaincu par les efforts & par les lar- 
mes de Donna Elvire, il avoît confen* 
ti à Técouter, ou plutôt il Tavoit fup- 
pliée de lui apprendre la caufe de fe& 
dégoûts ou de fa haine. Elle avoic pris 
le langage de la vertu pour lui pro- 
téger qu'elle étoit auin fenfible qu'elle 
le devoit aux foins généreux dont il 
Favoit honorée dans la difgrace ; maïs 
que dans le miférable état, de fa fortu- 
ne, n^ayant pour tout bien que fon 
honneur» que le Ciel avoit préfervé 
de fa propre foiblcfle & de la vio- 
lence des Gorfaires ^ elle étoit réfolue 
de le conferver à toutes fortes de prix*. 
Je fuis bien éloigné , lui avoit r.éponda 
Vexés d'y vouloir donner la moindre 
atteinte ; & ce que je vous propofe eft 
un Commerce honnête & confiant ^ qui 
ne doit rien altérer aux vertueux fen- 
timens de votre cœur. Mais rejettant 

j'ufqu'à Tombre de la galanterie , elle 
ui avoit demandé pour unique grâce 
de la laiffer libre , ou de foufFrir qu'elle 
nous quittât au premier Port où nous 
aurions la commodité de relâcher. Pé- 
rès picqué peut-être de cette rigueur , 
qui n'avoit pû lui paroître qu'une afFc- 
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dation de vertu ^ n'avoit pas l^alancé à 
lui demander quelle diiFérence elle trou- 
voic donc entre lui 6c fon premier 
Amant ? Et piquée à fon tour d'uno 
queflion qu'elle avoit regardée comme 
un outrage , elle lui avoit r^ponda 
qu'elle y trouvoit celle que l'amour fai- 
(bit mettre f ntre un Amant chéri f Se 
un vifage odieux. Elle l'avoit forcé de 
fortir après cette répohfe , & toutes 
les inftances par lefquelles il l'avoit fol- 
iické de lui r'ouvfir fa porte , pour re« 
, cevoir fes foumiffions & fes excufes, 
n^avoîent abouti qu'à lui attirer de nou^ 
velles injures. 

Ferés 9 peu touché par l'amour 9 ne 
trouvoit qu'un fujet de raillerie dans 
la reifemblance de nos avantures. Je 
prévois notré fort, ajouta-t-il. Après * 
avoir regardé nos Dames comme l'a- 
grément de notre route , peut-»ctrc eii 
vont-elles faire le fupplice ; & nous fe- 
rons fort heureux à la fin de trouver 
quelque moyen de nous en défaire ho* 
fiéteraent* 

Tout ce qu'il y avoit de plaifant dans 
fon récit , ne diflîpa point l'inquiétude 
& le chagrin dont j'étois poifédé. Je 
fuis fâché » lui dis-je , de vous voir dara 
une difpofîtion qui ne me permet pas 
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même d'attendre de vous un bon con* 
feil. Ce qui vous paroît un badinagc 
eft la plus férîcufe affaire de ma vie. 
Paime plus qup jamais depuis que je 
fois (ûr d'être aimé. Ma paflîon eft 
devenue fi néceiTaire à jna vie, que je 
préfererois la mort à la néceflîté de me 
léparer d'Heiena. Je la ferrai malgré 
fa M ère , je ferai mon bonheur de fa 
tendrefle , je la reodrai heureufe elle- 
même par Tardeur ôc la confiance de 
mes feotimens^ Ne feroit-il pas de bon- 
ne grâce que fa M ère fût arrêtée par 
des excès de délicatefle , elle qui a vé- 
cu quinze ans avec un Commandeur 
djécrepit? Et puis ne fommes-nous pas 
ici les Maîtrics.? Qu'a-t^eile droit de 
me refufer , après avoir eu deflein de 
fe livrer elle-même à moi ? Plaifant 
exemple pour fa Fille ! Autorité enco- 
re plus plaifaate d'une Merc qui n'o- 
feroit avouer publiquement ce titre. S'il 
^Uoit difcuter les droits, Helena ap- 
partient à l'Ordre. N'eû^elle pas Fille 
d'un Commandeur ? Je m'engageai ainfî 
4aiis 4in t<^rent de plaintes Se de ré- 
flexions y dont Perés difpofé à la rail« 
lerie par fon avanture » ne put s'empê- 
cher de rire beaucoup. 11 y piêla néan- 
inoins quelques avis férieux fur le tort 
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<]ae jVyoîs de laiirer prcadre fur . moi 
tant d'empire à Taraour. Mais je n'étois 
plu^ eD.éiat de. gpûtcr uo.confeîl â. 
îage. Je condamneroisf votre paflîon , 
dit-il > û vous y cherchiez^ auua 
chofe que du plaiiîr & de ramufemeoti 
Ce font les boraes que la fageiTe vous 
tmpofe. L'«hmnetir 'ne doit pas moÎM 
vous y rctiÇnk* -dQUtc^ pas , ajouta* 
t'ii , que les caprices* de la Rovini ^ 
çonayne la fierté de. mon Elvire , ne cè- 
dent bien tot.àl'ftiieérêc ? Qu'ont elles à 
. ^fpérer de plus heureux que iios offres ? 
La néceffité leur feca jetter lo'mafque ^ 
Ôc votre inipérieûfe Mere fera trop con* 
l€;ate .d^. ^^v<Mt fon .mtrcàcn à Tatta^ 
chement que vous avez pour fa Fille. 
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fûfer fur les prédictions de Perés , que 
de rendre à ftes exhortatioiis* Ja n'ca 
retournai tpas moins à la porte d'Hele- 
<ia 9;OÙ je. paûài to.uL le.^ reUe de la nui$ 
jjaas . une ^gitatiiim qofe^'je ne pats re^ 
préfenter. A peine le ; jour fut il arrivé 
<]ue tremblant eneoreipour la ioreté de 
ma chère MaîtreiSei> je.fîs entrer ^dazis 
fa chambre- .utie Eeittme vqneij'avois pr^ 
pour laXervir« Mon.Ccouble.qugaient- 
ta jufqu'ài^^flsomént 'on' je.la vîs re^*-: 
roure, Elle 19c 'dît q.uejla:Ravini avoit 



pafle la nuît à côté de fa Fille , Sc 
qu'ayant fait à fan réveil des plaintes 
fort améres de ma témérité , elle fe 
promettoit bien de ne plus quitter un 
moment Hclena , la nuit & le jour. Je 
demandai s'il lui étoit échappé quelque 
regret de fe trouver dans le Vaiffeau. 
Son reffentl ment ne s'étoit point tour- 
né de ce côté- là , & je conçus que mal^ 
gré fa colère , elle ne renonçoit point 
aux efpérances de fortune qu^elle avoit 
fondées fur mes promefTes. 

Cependant rien ne fut plus trille que 
notre fociété pendant les deux jours 
fuivans. Perés afieâoit pour fbn Éfpa- 
gnolc une froideur dont il efpéroit peut- 
être plus d^efiet que de fes tranfports* 
Et moi qui voyois continuellement He- 
lena fous Taîle de fa Mere , à peine 
ofois-je lever les yeux fur elle , dans 
Ja crainte que mes regards ne fuilent 
obfervés. Le troifiéme jour , un vent 
impétueux nous ayant jeités, avec quel- 
que danger , fur. les Côtes de la Morée; 
nous reparâmes avantage ufement quel- 
que dommage que .notre Vaiffeau avoit 
foufFert » par la prife d'un Briganiin 
Turc 5 qui portoit les impôts du Pays 
à Conftantinoplc. Après nous être faifîsf 
du^ Trélbr & de i'Ëquipage , nous dé- 
libérâmes 
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.libérâmes fi nous nous aiïervinons à l'a-^ 
fage , qui eft de conduire direâement 
cçs fortes de prifes , au Graad-Maîire# 
Mais d'autres intérêts nous faifant fou* . 
haiter que notre courfe fût plus lon- 

^ guc j Perés (le combattit point l'envio 
q-ue je marquai de nojus défaire du Bri- 
gantin .dans le premier Pprt Chrétien* 
Nous retournâmes jufqu'à l'entrée du 
Golfe 3 où nous prîmes le pai;ti de ga^ 
gner Ancone. Perés me dît en abor- 
dant:. je fuis fort. ci|rieux de fçavoirfî 
nos Dames marqueront ici quelque en- 

* vie de nous quitter* Cette penfée qui 
ne m'étoit pas venue jufqu'alors , me. 
j^ta dans une vive inquiétude , que 
je fis jetter TÂncre à quelque diftance 
du Rivage., & demeurant à bord , je 
laiilai à Perés le foin de finir nos affaiF* 
tes. Mais ayant pri$ un moment dan$ 
l'intervalle pour revenir au VaiiTeau s 
il poulTa , l'orgueil de fon triomphe juC-. 
qu'à repxocber à Donna £lvire de n^a« 
voir pas encore penfé à prendre quel- 
ques rafraîchiiTemens dans la VUle. JËUe 
reçut ce compliment comme uneiinp- 
ple politefFe , & qe confervant plus 1q 
moindrç fouvenir du ^eifein qu^elle 
avoit eu d'^abandonner le VaiiFeau 9 ellp 
propofaàXçjs deux Çompagnes dej^/Pt 

E 
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fîter des offres de Perés. Je tremblai en 
les y voyant confeDtîr > & j'en fis un 
reproche fecret à Perés , qui rit de msL 

Nous nous rendîmes dans une Hd- 
tellerie da Port, pu je n'eus pas plu^ 
tôt mis le pied , que mon mauvais gé- 
nie m'înfpira une pen£ee également fa- 
ficfte à mon honneur & à mon repos. 
Sans 1% communiquer à Ferés^ je le priai 
d^occuper adroitement la Rovini , pour 
me donner le tems 4 entretenir fa Fille; 
& le prévenant feulement fur une cour- 
te abfence que je méditois , je lui re-^ 
commandai de feindre que j'étoîs re«* 
tourné avec elle au Vailleau. M'étant 
approché d'Helena , dont les yëux 
Êtoient fans ceiTc tournés fur moi y je 
lui demandai en peu de mots, fi elle 
m'aimoit aifcz pour quitter fa Mere & 
pour me fuivre. Mon deiTein étoit de 
réloigner en effet de quelques milles 
d^Âtocone , & de la mettre dans un Cou'* 
vent , où je me propofoîs de la venir 
prendire auifi-tôt que nous ièrions de 
retour à Malte. Elle n'eut pas befoin 
de cette explication pour m'aifurer 
qu'elle ne vouloit vivre que pour moi. 
Je convins avec elle d'un iîgne par le- 

ig[uel,WQ» y^çt lui fwoit entçndre cju'il 



îeroît teras de fortir. Lies, ordres que je- 

donnai fecrétement , furent de me trou- 
ver dans lia Vilie une Voilure. Elle fut 
prête en moins d'un quart d'heure. He- 
lena ne fe fit point avertir deUx fois 
qu'il étoit tems de fe rendre à la porte. 
Sa Mere^ut d'autant moins d'inquiétu-* 
de de la Voir dîfparoîtrc , qu'étant for- 
ti moi-même quelques minutes aupa- 
ravant , elle n'eut pas le moindre foup-» 
çon de notre intelligence. J'atténdois 
fe charmante Heiena. L^amour ne me 
' permit point de faire attention qu'une 
fi étrange démarche dans une Fille de 
quatorze ans , ne fuppofoit pas une édu- 
cation auili réglée que fa Met^ nous 
avoit repréfenté la fienne/Je m'aban- 
^lonnai à toute la chaleur de mes fenti- 
mens. Nous fortîmes de la Ville ^ fans 
autre fuite que le Valet qui nous a- 
voit fervis. Nous marchâmes d'abord 
au hazard ^ pour gagner quelque avan* 
ce fur ceux à qui la penfée pouvoit ve- 
nir de nous pourfuivre. Mais après 
avoir fait environ trois milles avec beau- 
coup de diligence , je fis arrêter la cbai-v 
fe dans un Village , où je vouloîs m'in- • 
former s'il y avoit quelque Couvent 
Voiiîn«Mes idiées étotent fort éloignée^ 
du péril qui me menaçoit- Il &llut o£^ 

Elj 
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/iHr àHôlena quelques -«ifiraÎGhîflemen^; 
La force de Poccafion , ou plutôt 
f jiblefTe de deux cœurs paflîqnnés , nous 
fit oublier le projet que je veaois dç 
communiquer à l'aimable .ELelena , ^5 
que je lui avois iait iipprouwr. Nouf^ 
nous trouvâmes en un .moment au-del^, 
des bornes que nous nous étiqns imn. 
pofées , & loin de revenir de cet éga?» 
irement «Qus .ne penfâmes qvi'à Taugr^ 
menter par de nouveaux excès* L'our 
bli de «ous-mémps & de tout ce qui 
étoit hors de nous fut ^jouffé-fi Xoin , 
que nous paflames trois lemaiqes dans 
le même lieu , fans faite .réflexion fi Iq 
y aiffeay m'atteadoit ,.fi Peçés avoit trou- 
vé le moyen .d^appaifer la Rovini , & 
fi Targeat même qui Jfc tro.uvoit dans 
mabôurfefviffifoit^pour la dépenfe peiji 
ménagée .que pous avions faite dan? 
FHôteUerie* Il nejm'eo reftoit pas afle? 
du moins , pour exécuter le projet àtf. 
Couvent , .& lorfque je co^imençai ^ 
iaire cette réfléxion , je ne trouvai point; 
d'autre ^sxpédiiant q,uade faire partijc 
mon Valet pour Ançonc , avec ordrç 
4e ne fe préfcnter ^ P^rés qu'avec beaur 
coup ^e ménagemens. il revin-t pe\| 
^'heures après. Le. Vaifleau étoit parti 
jBiajis il ^ïi>^PP«o^^ ,lT-c«rp cie f.^ 



for 

fes , que ce fidèle Ami avoît envoyS 
de fon bord dans le lieu où je Pavois 
quitté. Il me màrquoit qu'ayant trom*- 
jpé* la Roviiii par la feinte que je lui 
àvoîs fuggérée , il Pavoît fait rentrct 
facilement dans le Vaifleau ; iliais la fu^ 
feur qui Favoit faiiîe en découvrant que 
' je lui enlevois fa Fille , aVoit été (i 
difficile à modérer , qu'après avoir pafTé 
quelques jours à-ra'attendfé , plus occu- 
pé àkx foin d'arrêter une M ère furicu- 
fe , que de celui de vendre le Brigan- 
Jttn, il s'étoit crû obligé paï* la prudent 
te de remettre à la voile. 11 me don- 
iioit reftdez-vous à'Naples , où il vou- 
loit relâcher avant l'hiver. Et n'igno- 
ïant point que j'aVoîs peu d'arg'ent fut 
nioi , il avoit laiiTé chez un Banquiëir 
tiiille piAbles , qùi dJî^voîent nî'êtrc cpïrt*» . 
ptées à la fëule vue de fa Lettre. 

Mon împrudéntfe paflîtfn me fit re- 
garder toutes ces nouvelles comme au-' 
tant de faveurs de la fortdne* Je fne 
trouvois' libre avec ce que j'aimois: Il 
Ht me manqiioit rien pour là fatisfaâiôii 
de tous mes défirs. Sur le champ j'al- 
lai toucher mes rhille piiloles y & pre^ 
liant. là route de Naples dans la même • 
•Voiture que j'^vois gardée jufqu'alors > 
Jfc raie promis de paflèr délicieufement , 

E iij. 
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4iaas une â belle Ville ^ environ Hx tç-^ 

maines qui reftoîent jufqu'au tems que 
Ferés m^avoit fixé* Nous ne trouvâmes^ 
que de l'agrément fur la route. Etele* 
Ba» dont la douceur m'a voit toujours, pa-» 
ru un peu trop femblable à la langueur^ 
acquit tant de vivacité par l'exercice con- 
tinuel du plulfir , que j'avois refprit auffî 
agréablement occupé de fon entretien, 
que mon cœurFétoit toujours defes char^- 
mes. Nous arrivâmes à Naples d^^s ua 
jtcras où les Speôades & les Fêtes s'y 
fuccédoient tous les jours , à Tpcca-^ 
fîon de la paix qui venoit d'être fignéô' 
entre i Empire & la France. A. peine 
fûmes-nous aflurés d'un logement 9 qu6 
nous étant informés des occafîons de* 
nous réjouir ^ nous n'épargnâmes rieo: 
jpoury paroîtrç avec diftinâion. Heîe^ 
na qui avoit dù moins tiré de Ton édu^ 
cation le goût de la parure, fe fignala. 
dès le premier joiir par la galanterie de 
fon ajuftement. Sa taiile & fa bonne 
grâce /lui attirèrent tant d'admiration 9 
malgré le déguifement du mafque, que 
fe trouvant environnée d'une fouie de 
. Courtifans qui fe pouflbient fans ordre 
dans une des^plus grandes Salles d^I^ 
talie , je perdis fes traces , & je fis des 

eâbrts inutiles pour les jretfouvâr* Ma^ 
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l'eclief'clies firent d^aborj fans àtisfi^ 
me. Je ne pouvois me figurer ,qu'eHc* 

^ lut .foftie de la Salle , & lui fuppofant 
les mêmes foins pour me. rejoindre , je 
me flattôîs du moinsr qu'à mefure que l» 
foule viendroit à diminuer , il me fe- 
roit plu^ aifè de k recpnnoître. MafS* 
ayant perdu toutes mes peines , l'amer- 

' tume qui s'empara de inoîn coeur futiî 
vive &fî preiTante^que femant jufqu'à ma - - 
voix qoi^^s'^aâbibiiilbit avecrnes force^^» 
je m'aflis fur le coin d'un banc , où 
toute ma fermeté naturelle ne fut point 
capable d'arrêter mes larmes, Quem'au*- 
toit-il fervi de prendre des informations* 
parmi des gens dont 'nous n'étions pas 
connus ? Ce n'étoit pas d'ailleurs de 
ceux qui reftoient dans la Salle , que 
je pouvois fçavoir où je devois chef- 
cher une Femme qui n'y ëtoît "plus ; 
& quel chemin avois-je à prendre pour 
la découvrir ? Mon dëfefpoîr augmen^ 
toit à chaque moment : j'étois obfervé 
' néanmoins dans la iîtuation où je m'é* 
t^is mis. Un M^fque, qui avoit remar- 
qué jufqu'à mes larmes , s'approcha de 
moi , (Se me demanda civilenf^ent ce qui 
m'aiHigeoit» A peine eus -je la force, 
de retenir mes fanglots. J^ai perdu .... 
& ne fâchant par quelle qualité je de* 

£ îiij 
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'vois dédgner Helena $ j'aL perda 9 Jui 
dis- je , après avoir héfît^ quelques ma«- 
mensLi une jeune Etrangère que je don^ 
neroîs ma vie pour retrouver. Ne fe*. 
rois- ce pas , reprit-il , cettie belle Per- 
Ibnne qui a fait l'admiration de toute 
l'Aflemblée ? Ah ! ce ne peut être 
qu'elle , répondis - jç , avec tout Pem- 
preffement de refpérance. 11 fourit de 
mon ardeur ^ & me faîfant entendre 
qu'il croyoit fçavûir de quel côté je 
Jdevois là chercher , il m'oÔrit de me 
fcrvir de guide , dai]| une Ville que je 
n'avois pas l'air de connoître beaucoupït 
J'y confentis , fans examiner fi ce n'é- 
toit pas une nouvelle imprudence. Ua 
Equipage fort lefte qui attendoit à la 
porte nous reçut au même moment. 
Nous fdmes conduits à grand train dans 
une Maifon qui étpit h l'extrémité d'ua 
Faubourg ; j'y fus introduit avec toa* 
tes fortes de poli telles. La Compagnie 
yétoit nombrcufe , & remprefTement 
avec lequel on s'aflembla autour de moi, 
jne fit connoître qu'on àttcndoit quelque 
chofe d'extraordinaire de mon arrivée. 
J'étois démafqué. On admira beaucoup 
ma figure» Les queftions commencèrent 
fur mon Pays, fur le fùjêt de mon Voya- 
gç y fur le tems que j.e me pro^ ofois dP 



.^(Ter à Naples ; & comme fi Ton eût- 
agnoré l'embarras où mon Guide m^a- 
voit trouvé au Bal, pn parut appren- 
dre avec là dernière furprife ce qu'il 
raconta de ma triftefle & de mes lar- 
znes. Alors la corioiité devint encore- 
plus preflante pour fçavoir ce que j'a- 
vois perdu , & quels liens j'avois avec 
la Perfonne que jq, regretois. Mes ré- 
ponfes furent vagues. £t m'impatien-» 
tant à la fin de ne jMs trouver les éclair-- 
ciiTemens qu'on m^avoit promis ^ je dé- 
clarai nettement à mon Guide y que je 
jtie croyois joué par [es promefTes. II. 
fourit de cette chaleur , Se il mWûra* 
que depuis notre arrivée il avoit déja^ 
* feçù des nouvelles qui dévoient me con- 
foler. 

En effet , m'ayant pris auffî tôt? par 
la maia, il me pria de le fuivre dans une- 
Salle voîfîne. Tous lès Speâateurs nous^ 
y accompagnèrent* Le premier objet» 
que j'y apperçus fut Helena y qui étoit- 
ailife au milieu de quelques Dames, de 
qui elle recevoit mille carefles. Ses- 
yeux étoient mDuillés de pleurs , & je 
découvris tant de marques d -inquiétude 
& d^abattement fur fon vifage , que je 
ttïQ âattai de iui avoir coù^é des re- 
grets auiG iinçéres que les miens* La 



ipréfence de vingt perfonnes, dont je: 
Ae connoilFois encore ni la qualité lii^ 
le nom ne m'empêcha point de courir/ 
à elle > & de l'embraiTer avec des mou-^ 
. vemens de joie qui en eauferent beau-- 
coup à toute rAlfemblée. On m'appric 
alors , que j'étois chez la Princefîe de- 
Mezza Te rr^>qui àvoit voulu fe faire um 
amufement de notre ^avanture. Helena^ 
s'étant égarée dans la foule desM afques^* 
avoit fenti plutôt qift moi la crainte de 
ne pas nous retrouver, & dans le fai- 
lîffement qu^^elle en avoit eu, elles'etoit 
<lémafquée pQur interroger tous ceux* 
qui fe préfenioient autour d'elle. Sai 
figure ayant charmé ceux qui i'admi-* 
roîent déjà fous fon déguifémcnt , elle- 
avoit tiré peu de réponfe à des que** 
fiions qu'on ne comprenoît point ; &: 
les regards qu'on jettoit fur elle, ache- 
vant de 1/efFraycr , elle s^étoit affife com- 
me moi fur un banc , où elle s'étoit 
mife à verfer un ruiiTeau de larmes* La. 
PrincelTc de Mezza Terra avoit été la 
plus ardente à la ralliirer , & la preflant: 
par diverfcs interrogations , elle avoit 
tiré d'elle que c'étoit fon Amant qu'elle 
avoit perdu. Mon portrait & la dçfcri- 
ptibn de mon habillement avoit: fait 
concevoir à la Princefle qu'il feroit aifé 
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. de me démêler dans la foule. Elle avo}t 
chargé de ce foin le Comte de Palmi , 
& cherchant à fe réjouir par une avaù- 
ture extraordinaire ) elle^avpit perfua- 
dé à la trifte Helcna qu'aérant Femme 
du Gouverneur la Ville eUe pou- 
voit fçavoir en peu âe tems ce que j'é- 
tois devenu. hWo iavoit menée avec 
elle dans une Maîfon de plaifîr qu'elle 
a voit au Faubourg , où elle avoit fait 
préparer à fouper pour une multitude 
d'Amis , qui prenoient autant de plaiiii 
qu'elle à notre embarras. 

Nous fûmes les Divinités de Fête. 
Je fus auin carelTé par lesDames, qu'He^ 
lena de tous les Cavaliers. Le repas- 
fut prolongé fort avant dans la nuit. [ 
On nous prefla de raconter nos avan- 
tures , & je fus obligé pour me tirer 
d'embarras , d inventer cent circondan- 
ces qui. écoieht propres au contraire à 
déguifer ce que je ne vouloîs pas dé-^ 
couvrir. Ëntin lorfque le tems de fe 
retirer tut arrive, nous ne manquâmes * 
point de gens officieux qui nous oifri- 
*rent leur Voiture. J^aurois fouhaité de 
ne me pas féparer d'Hclena, Mais n'ayant 
rien à rifquer avec les plus honnêtes-Gens 
^e Naples , le confentis à la lailTer par- 
tir avec un Chevalier & deux Dames 
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qui avaient paru plus emprefles quô' 
les autres autour d'elle. Le CarolTe où 
' l'étois , fuivok de près ; & l'ordre fut 
donné aux dcujL Cochers de fe rendrb 
^u lieu où nous étions logés. Cepen- 
diant fans avoir rien entendu qui dût mb 
faire crair^dre quelque changeitient , je 
tïQ trouvai point Helena en arrivant à 
nôtre Hôtellerie. Je demandai à mes 
Ouidesxe que je devois penfer de ce 
retardemerit. Ils en parurent auflî fur'- 
prisque moi. Nous paflames plus d^unè 
neure dans des impatiences inutiles. £n^^ 
An leur ayant propofé de nous rendre 
chez k Marquis de Leniati , qtri s^éfort 
chargé avec fes deux Sœurs de remet* 
tre Helena <ihè2 elle , ils m'y côndui* 
firent , avec autant d^empreflemem què 
moi pour pénétrer cette nouvelle àvan*^ 
lure. 

On noiss oùvrit chez le Marquis "; 
>nais le Portier , qui avoit apparemment 
fës ordres ^ s'informa fi j'étois du nom* 
bre de ceux qui fouhaitoient de le Voir i ^ 
& m^entendànt répondre que f étois ce-- 
lui dont il demandoit le nom , il me 
dit honnêtement que le Marquis s'étoic 
déjà retiré, & qu'Helena^ dont l'àb-k 
fence pouvoit me caufer de Tinquiétû». 

de 9 $[itoh déterminée à pafier la laxdt 
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avec îès clèux Dames. Cette rëponre' 
Ile faifant au'augmenter mon trouble , 
f aurois in(i#é abfolQmeht à vouloir lai 
parler, fi le Comte de Palini , qui étoit' 
dans notre CarofTe , ne m^eut repréferi- 
té qu'^Helena étant entre les mains de 
deux des plus honnêtes Femmes de Nâ* 
pies , je devois être fans inquiétude juf* 
qu'au letideifiata*^ & là crôire aiinfi fû- 
rement qu'entre mes bras'. Je çris le 
parti , fur fa parole' , ât retourner chek 
thoî ; mais je n'en paflai pas moins lia 
iluit dans une cruelle agitation. 

A peine lé jour fût-il arrivé , qu^oh 
lîi'anonça le Marquis de Lëniati , qui 
'demandoit avec empfeflement à me voir. 
Je n'eus pas le tems de fortir du lit 
pour le recevoir. 11 m'embraffa d'un ait 
tendre , & me priant de faire écarter 
tocs Gens 9 il me fit attendre par cettè 
précaution quelque ouverture ferieufô 

importante. 

Je ne. veux point, me dit il, què 
Vos al larmes durent pliis long- tems , St 
j'aurois regret de vous en avoir eau- 
ië fi je nVtoils'fur de lëSTéparer én voui . 
'communiquant aujourd hui ma joie. Vo- 
tte propre intérêt doit vous rendre ca« 
pabie de quelque difcrétiofi , & c'efl 

une loi que vous me perjùettreis de 
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V^otis împofer. Il s'arrêta pour me (îon^- 
ncr le tcms de lui promettre le fecret. 
Il y a quinze ans , reprit^l , que n'en 
ayant pas pkis de trente j'étois à voya- 
ger dans les différentes parties de 1*1* 
talie. Je connoillois le Commandeur 
de ... . qui avoit fon Château dans le 
Voiiînage d'Orbitello. Il y faifoit de- 
puis peu Ton fejo^r , avec une jolie 
Maltoife qu'il avoit engagée à le fuivrci 
& qiri ne pouvoit avoir pour lui d'au^ 
' tre attachement que celui de rintérét» 
Je p allai quelques femaines avec eux i 
pendant lefquelles l'eus le bonheur de 
plaire à la MaîtreiTe du Commandeur. 
Elle me reçut plufieurs fois dans fon 
iic 9 & je ne la quittai qu'après m'être 
raflTafîé de fes faveurs. Quelques mois 
après , étant de retour à Naples , je re- 
çus d'elle une Lettre qui m'apprît que 
je lui avois laiiTé un fruit de nos amours, 
& que ne pouvant déguifer (a fîtuatio» 
au Commandeur, elle avoit réuili avec 
plus de bonheur qu'elle ne l'avoit cf- 
.péré , à perfuader à ce bon Vieillard 
qu'il étoit de lui. Elle me dcmandoit 
quelles étoient mes intentions fur le 
fort de cet Enfant Je lui écrivis que 
ma réjponfe ^io)t renfermée dans l'ex- 
plication qu'elle me donaoit elle-mé- 
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me > & qu^ellc dcvoit être fans înqtiî(é*^ 
^de poQP ce qui naîtroit d'eUe lorfquô 
fon vieil Amant s'en reconnoifToit \c' 
Fere. H ne me reftoit point d'inclina"^' 
tion pour elle , & le fruit d'une paflîpn- 
tie trois femaines me touchoit (î peu f 
que je ne me fentols pas la moindre diC-* 
toofîtton à me charger de ce fardeau* Ma 
Lettre , qui étoit d'ailleurs moins ten- 
idre que civile ,, dût. la picquer bcau*^ 
•coup , puifqu'elle m'a privé depuis ce 
tems-là d'en recevoir des iiènnes. 

Cependant ayant été hier invitéà fou- 
J>er chez la' Princefle de Mezza Ter^ 
Ta , je>n'ai pû voir la jeune Helena fans 
lui reconnoître. quelques traits de fa 
Mcf e. A jomcz-y,fi vous voulez , le mou* 
vement fecret delà Nature, qui 
▼ertîffoit qu'elle eft ma Fille ; mais 
après l'avoir pris pendant quelque tems 
pour un efièt de la même împreifion 
qui'por^oit tout le monde à radrairer^ 
je îne fuis approché d'elle , je Tai exa- 
minée avec plus d'attention , & les fa- 
bles- mêmes que vous .racontiez de (a 
naifTance & de vos avantures , ne m'ont 
pas fait perdre l'opinion qu'elle avoit 
des droits plus forts à ma tendrcffc , que 
ceux du mérite. & de la beauté. Ceft 
ce qui me iii engager mies Sœurs à lui 



ôffirir de la remettre chez elle. Je lui 

^ nommai fans affeftation fa Mcre & le 
Commandeur dès qu'elle fut dans mon 
Caroffe ; & fo'n embarras fortifiant aulÏÏ- 
tôt mes conjeftures , je pris le parti de 
. la conduire direftémerit chez moi , où 
fe Voulois éclaircir une fi bizarre avan'»' 
ture. J'étois dans cette occupation Iqrfr 
qtie vous vîntes à ma Porte , & m^étant 
attendu à Votre vîfite , j'avois chargé 
mes Gens de la réponfe qu'ils vous fi- 
rent. Helena ne fe fît pas prefTer long-^ 
fems pour m'avouer de qui elle étoit 
Fille. Mon fecrcft m^échappa auili-tôtV 
Se dans le premier mouvement de ma 
bie , je la tins long-tems embraflee , en 
. u\ apprenant par mes carefTes autant 
que par mon récit , la certitude que 
j'avois d'être fon Pere. Elle sVn eft 
laifTée perfuader d'autant plus aifément^ 
qu'elle fé fouvient d'avoir appris de fa 
Mere qu'elle ne doit point fa naiflan-^ 
ce au Commandeur. Mes Sœurs , à'qùî 
je n'ai pas voulu cacher les raifons qui 
ihe la fàifoient ihenier chez nioi , ont' été 
témoins dejcette explication; 

Mais eft pretTant Helena de noùsxèti'^ 
fefler dans quelle forte de liaifon ellë 
eft avec vous , isous avons fçû d'elle 
que vous vivez enfemblô avec toute 
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îa liberté du mariage. Ne Vous offei#^" I 
fez point , interrompit le Marquis eù 
itae voyant rougir ; je rfe penfe point 
à V vous en faire un reproche. Elle nous 
a dit auflî que vous êtes Homme de 
t condition & Chevalier de Malte, mais 
encore fans: engâgemens. Voici Vidéo 
qui m'eft venue. Je fuis riche , & fâi 
conçu qu^un Gentîlhommis qui fe de- 
fline a l'Ordre de Milite, doit l'être peii. 
Helena me devient affez chère pour lui 
faire un mariage confidérable , Se j'énl- 
ployerai- d'ailleurs tout mon crédit à I)i . 
fortune de celui qui Pépoufera. Voyez, 
Monfieur ,ajouta-t-il, fi cette efpérance 
& les qualités qui vous 1-ont fait ain^cr',; 
f\;>ffifent pour vous faire fouhaiter de 
devenir fon Mari. Votre figure annori- | 
ce tout ce^ que je defire dans un Gen- 
. dre , & la tcndrefle dont iiiâ Fille pi- 
roît remphe pour vous , m'afFûre que jts 
ne puis faire tin' choix plus propre à ta 
rendre heureufe. 

Quoiqu'un fî long difccurs nî^eût I 
donné le tems de préparer ma réponfe,& 
que la^conclufioh même eut été amenée 
d'aflez loin pour ne m'avôir pas caûfé 
trop de furprife , je ne trouvai pas tout ^ 
d'un coup dans mes réflexions dèquôi- 

^ me; défendre coatrc^ des . o& es^ û prefr ! 
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(antes. Ma feule reflburce fut de le re^ 
mercier de fes intentîotis , & d'applau- 
dir^au bonheur d'Helena, qui trouvoit 
fon Perc' dans un Homme 6 aimable & 
il généreux. Je ne fçais quel fens il put 
donner à mes expreilîons. Maïs m'ayaoe 
invité à me faire habiller, il me pro- 
pofa de Faccompagner chez lui. En le 
îuivant je me réjouiflois bien moins de 
la fortune d^Helena , que je ne gémif-' 
fois de la néceffixé où j'allois être de 
vivre feparé d'elle ; car il ne falloit pa» 
Compter que celui qui la reconnoiiToit 
pQur fa Fille , lui laifTât la liberté de 
fe rejoindre à mol le même jour ; & 
toute la facilité qu'il m'offroit pour la; 
voir ne pouvoît faiisfaire la pafîîon dont 
î'étois plus enflammé que jamais» 

Peut-être fe forma-t-elle lés mêmes 
sdées de notre fort. Sa trifleile du moins 
me fit juger en la revoy^^nt qu'il lui re- 
ftoit quelque chofe à défirer dans le 
chargement de fa condition. Mais fi 
l'eus la liberté de la voir , ce fut tou« 
jours aux yeux des deux Sœurs du Mar- 
quis 9 qvii l'aimoient déjà jufqu'à s'inté- 
r^lTer autant que leur Frère à fon éta-^ 
bliiTemcnt. Dès la première viHte .on^ 
parla beaucoup de mon mariage. Je me' 
retranchai dan$ les teroies q^ue j'avois- 
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ià'abord efmployés. Tout l'amour dbiic 

je brûiois ne pouvoîi me faire oublier 
ee que je me de vois à moi-même & à 
rhonneur de ma Maifon. Je rémettois 
à faire Couverture de mes idées à ma 
chère Helena , 4,ans quelque moment 
où je me fiattois de pouvoir me déro- 
ber avec elle aux yeux de fes deux Tanr 
tes. Il fat long • tems à fe préfenter , 
& tous mes foins ne purent le faire naî- 
tre. Le Marquis me prelloit pendant 
ce tems-là de conclure. Eriiîa dans la^ 
néccllîté de m'expliqjjer avec lui , je 
hii dis naturellement qu^il s'étoît formé 
une fauife idée de moi s'il me croyoit 
mal avec la fortune , ou s'il me prenoit 
pour un Homme qui dût regarder com* 
Me un avantage , les conditions auf*^ 
^jel^es- ïi m'ofErit fkislle» Lc-s charmes- 
d^Helena étoient le feul attrait qui pût 
m'attacher à elle. £n un mot , comme 
il avoit voyan;é en France , ôc que la 
principale Nobleffe du Royaume ne 
pouvoit lui être inconnue ; je lui' avouai 
que j'étois Taîné de la Maifon dont je: 
pot toîs le nom » & que je n^avois pen-* 
îé à Tordre de Malte que par des idées 
particulières qui avoient été combattues* 
de toute ma famille. Mon deflein n'é- 

tQic pas de Im £ûre enteadre ^ue jjB^ 



Vôuîufle rfenonCer abfolûment à (a Fille) 
inais j'efpérois que me. voyant de fi £ot- 
tes raifons de balancer, il devîendroie 
moins preffant,& que Pavenir m Wriroic 
quelque moyen dfc prendre d'autrfes me- 
ftares avec Helena^ jliependant M. de 
Leniati s'imagina atr contraire que je ne 
m'étois relevé du côté die la naiffance 
& de la fortune j que pour fàire valoif 
le défîr que j'avois de me voir bien- tôt 
fon Gendre. Il m'en marqua de la re- 
Coiinoiflànce , & fixant le jour de no- 
tre mariage, il me quitta pbur en or- 
donner lés préparatifs. Je Paarois arrê^ 
té pour m'expliquer plus clairement , 
s'il ne m'étbit Venu à refprit que dans 
les approches d'une cérémonie qui ne 
lui paroilToit plus douteufe , je ferois 
ttioins obfervé en parlant à Helena,' ôc 
que fi elle étoit bien difpofée pour moi , 
comme f ofois n'en pas douter , il nou^ 
feroit facile de tromper la vigilance dô" 
de fun Pere. • 
En un Knot,- mon efpérarice étoir 
de l'engager à quitter Naples avccnT<)i, 
& de lui faire préférer les^ doûceurè 
d'un commerce libre, a des chaînes d'ont 
je ne me fentois aucune envie de me 
charger J'eus enfin Toccafion que je 

«hercbois dei^ômrctéoir feule» Mais qiioi 
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*€ut mott etonoement de la trouvei' pc^i 
/uadée que f étois réfolu de répoufer i 
& dans quel embarras ne tornbai-je pojnt 
pour luiôter cette prévention ? Je cher-? 
çhai d'abord à m'affurer Ci elle m'aimoit 
toujours avecia méme.paffion. Son cœur 
n'étok pas changé ; mais je voyois qu'^ 
chaque réponfe elle paroiiToit toujours 
<:ompter fur notre mariage , & qu'étang 
V xomme eniyré du nom & des richefTeg 
de fon Pere y elle oublioit la tache dQ 
fà naiiTance , jufqu^à fe figurer que nos 
conditions étoient égales. Cependant 
vivacité de fa tendre0!c s^exprimant paf 
mille marques ^le chagrin & d'impatiea-f 
ce , je me h^zardai Xur ,ce fondement; 
à lui faire entendre que fon £ere ignos? 
foit mes affaires , lorfqyi'il me fuppofoij; 
aiTez libre pour ^ifpofe^r de ma maiq 
jfans avoir pris .quelques mefures du cdté 
de Malte & de ma famille. J^a craintç 
de le refroidir pour moi , ajoutai -je, 
:pi'empêche de lui ffiir.e cette ouvertu» 
re. Il efl nécefTaire néanmoins que no.^ 
trc mariage foit diiTcré ; & ce qui me 
Jette dans un déferpoir mortel , c^effi 
que ce délai me prive de tous les plai^- 
0rs de Tamour. Si .vos fentimens étoienj; 
^toujours les mêmes , repxis-je , en la rçr 
^arjant tendrement , v.ou^ jib]o.ffri;ieç 



tûtant c}ue moi d'une privation fî ctoel- 

le. Et je connois bien des moyens qui 
poorroient nous délivrer de Pefclavagc 
où nous forames. Quelques carefles que 
je joîgnîiB à cette propofîtion firent tovn 
reffet que j^avois fouhaité fur HeleiKu 
£Ue me jura que n'ayant rien de plus 
cher que moi , elle fe prêteroit à tout 
ce qui pourroit nous aiTûrer la facilité 
de nous voir. Qui vous empêché, lui- 
dis-]e , de vous diérober de la JMaifon 
du Marquis? Nous nous retirerons dans 
quelque Village voifin , jufqu'à l'arri^ 
vëe de Perés , qui fe chargera volon- 
tiers de mes aâaires à Malte ; & j'au« 
rai le tems dans cet intervalle de don^ 
ner de mes nouvelles à ma Famille. Vo- 
tre Pere , qui fçait dans quels termes 
nous avons vécu , ne s'oflPenfcra point 
de nous voir accorder quelque chofe 
à notre tendrefTe 9 & fi nous nous ap- 
percevons qu'il foit capable de s'en of- 
fenfer , nous nous garderons bien de 
lui fairç connoîtrè notre familiarité. 

Je trompois Helena ; & fa fimplicité 
devoit encore être e)ctrême , pour fe 
laifTcr perfuader par de fi foibles raifon- 
nemens. Maïs l'amour les fortifioit en 
ma faveur. Elle confentît à prendre un 
moment dès le même jour^ poux motx^ 

.y 
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ter (îans un Carofle que je tîendroîs prêt 
à quelque diftance de la porte du Mar- 
jq^ais. La i^ule condition qu'elle m^im- 
pt^fa / fut de retourner à Naples aulfi-* 
tôt que je Taurois conduite au Village 
jé vouloîs me retirer avec elle , & 
d'apprendre au Marquis qu'elle n'eu 
jacvoit pas moins de foumiflion pour tou* 
tes Tes volontés. Je lui laillai lafatis-> 
faâion de croire qu'il poorroit fe con« 
tenter de cette marque de refpeâ , & 
Je l'enlevai dans l'après - midi à foa 
Pere , avec autant de joie que je l'a- 
vois déjà enlevée à fa Mere. Je n'étoîs 
pas beaucoup plus fur du lieu de no- 
^ tre retraite que je ne Pavois été en for« 
tant d'Ancone. Cependant la vûe d'un 
Village fort agréable 9 qui n'étoit pas 
fcrt éloigné du Port , me déterminai 
tout d^un coup à m'y arrêter* Naples ne 
m'auroit pas retenu long-tcms , fi je 
n'eufle été forcé d'y attendre Perés* 
Maïs dans la néceilité où j'étois de l6 
réjoindre , je regardai encore comme > 
un avantage de m'étre retiré dans une 
folitude 9 dont je ferois libre de fortlr à 
fon arrivée » fans expofer Helena à pa* 
roître aux yeux de fa Mere. 

Il fallut feindre de retourner à la 
yille , pour . exécuter rengagement oîi 
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Je m'étoîs mis de revoir fon Pere. Mais 
loin de. chercher ie .Marquis de Lenia- 
li , j'évitai au contraire tous les lieux 
où je pouvois craindre de le rencon^^ 
trer. Helena n'en fut pas moins perfua- 
dée que je lui avois fait goûter notr.6 
foite , & cette penfée la rendit tranquîl- 
Ic. Ainfi Tamour me précipitoit de dér 
fordre en défordre , & ine rendoit ca^ 
pable de tromper jurqu'à ^'objet dont, 
j^etoss idolâtre.; C9r je ne pouvois me 
diflimulçr à moi-même ^que je faifois ui) 
tort cruel à la fortune d'Helena. Pou>^ 
vois-je efpérer pour elle que les fenti-r 
mens de fon Pere fe fominiTent dans 
degré de chaleur où la nature les avoit 
d'abord . élevés , fvir-tout iorfqu'il.Vap<v 
pcrcevroit tôt ou tard que je n'aurois 
penfé qu'à tromper fa EUle que {9 
plus éloigné de mes défîr^ avoit tou- 
jpurs été celui de Tépoufef f Tous les 
^ivantages que j'etoîs «réfolu de faire à 
Jlelena étoient-ils capables de compea- 
fer les bienfaits du Marquis ? Et pae 
queUes rîchefles d'ailleurs pQuvois-je 
réparer la corruption de fes mœurs & 
la ruine. de (a vertu f Mais une paflîoa 
bien enflammée connoît^elle des régies 
^e juftice ? Je me livrai. fî aveuglement 
^ mes jranfports , que .îi!ay.ant plus ,<lç 

gout. 
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^oùt ) point d'autre bien que la poiTet- 
fioa d'Helena, je ne cherchai pas même 
à me faire la moindre liaifon dans le 
lieu de notre dcmctfre. Pavois pris une 
Maifon fort commode , qui s'étoit trou- 
vée allouer à notre arrivée. Deux La- 
quais , avec une Femme pour le fer- 
vice d'Helena 9 compofoient tout mon 
Domeflique. J'avois un Jardin , un Bois, 
un Ruiâeaa , & tout ce qui fait le char- 
me d'un cœur amoureux dans la foli- 
tude. il me reftoit aifez d'argent pour 
. me procurer des Livres, Tous les plai- 
firs aufquels j'étois (enfible fe trou« 
voient ainfî réunis dans l'enceinte de 
xnes Murs , & je n'aurois pas changé 
<na fituation pour un Empire où je n'au- 
rois pas été fur de poiTéder tranquille^ 
ment les mêmes biens, 

^Cependant mon repos fut troublé par 
la jalouiîe* Comme la chaleur ne nous 
permettoit de prendre le plaifir de la 
promenade que4e foir, f apperçus plu- 
lieurs fois fur le fommet du mur, au^ 
coin d'un angle , dont l'enfoncement 
ëtoit aifez profond , quelque chofe de 
mqbile , qui fe déroboit par incervales 
dans robîcurité. Envain m'approchois- 
je pour le reconnoitre. Je jceAois d'ap- 
jpercevoir loxfque j'étois au point o\X 

F 



f aurais eotnmencé à découvrir TobjeC 

diftinftement. Mais j'étois bien moins 
étonné de ce Phénomène que d'en voir 
rire Helena , qui étoit naturellement 
ibrt timide. Enfin la curiofité m ayant 
jpait defcendre feul au jardin , pour me 
placer dans quelque lieu d'où cette fi- 
gure ne put échapper à ma vûe , je la 
vis reparôître , & je découvris claire- 
ment que c'étoit une tête ; c'eft-à-dire 
que celui qui vehoitnous Dbferver jétant 
fufpendu derrière le mur , ne fc mon- 
troit qu'autant qu'il étoit néceiTaire 
•pour nous appercevoin De quelque 
condition qu'il pût être , je m'imaginai 
qu'il n'y avoit que l'amour qui pût le 
rendre capable d'une curiosité fi con- 
ftance, & je ne foupçônnois point qu'el- 
le pût avoir d'autre objet qu'Helena. 
Cette idée me jetta dans une fi vive dé* 
fianceique je réfolus d'approfondir dès 
le lendemain l'avanture. La nuit & le - 
jour fuivant furent pour moi un fiécle 
de tri(leire'& d'agitation. Je m'armai 
vers le foir d'un Piftôlet , Sc me plaçant 
au lieu que j'avois occupé )a vpille ^ à 
peine eus-je vû parbître la tête , que 
lui préfentant le bout de mon arme, je 
la menaçai de lâcher le coup fi elle fai- 

(pif Iç moindre mouvement j^our le/çt^ 
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tct.Une pièce de Gibier ne reftc pas plus 
immobile fous le fufil <lu Chaffeur. J'ér 
tels il proche qu^en faii^nt quelques pas 
de plus , ]e reconnus la tête d'une Fem- 
me. A l'ëtonnement que je marquai par 
diverfes queiHions , on me répondît en 
tremblant que j'étois trop cruel 3 deme- 
mcer de la mort pne Femme qui no 
cherchoit que le plaifir de me voir, & 
qui méritoit peut être ma recônnoiiTanr 
ce par fes fentimens. Il en falloit bien 
moins pour me faire changer de laçga^ 
ge. Je m'efforçai de réparer ma bruta- 
lité par des PolitefTes. Mais tandis que 
la converfation fe lioît avec plus de cha- 
leur, j'étois écouté par Helena , qui ne 
m'avoit pas vu fansfoupçon defcendroi 
dejax fois feul au jardin» La perfonnQ 
qm me ^arloit ne perdit pas un moment 
pour fe retirer en Pappercçvaqt. 11 nQ 
m'était rien échappé qui put ^tre équi- 
voque pour une Amante , & Ci j'avoîs 
quelque chofe à me reprocher 9 c'étoit , 
peut-être d'avoir écouté avec trop de 
' complaifance une décUration de ten-^ 
drefle qui avoit flatté mon amour pro-^ 
pre* J^ignorois d'ailleurs de qui je Ta-* 
vois reçue , & les ténèbres qui m'avoient 
laiiTé dbécouvtir le viiage d'une Femme f 
lie bi^avoient pas permis de ju^r da 



Ign âge , ni de démêler Tes trahs. Xlc^ 
•pendant le relTentimcïit d'Helcna fe dé- 
<.Iara par des plaintes fort améres , 6c 
toute \& jaloufîe qui m'avoit agité u» 
:irnomeqt auparavant paiTa dans fou 

Les exeufes par lesquelles je m'effor- 
/çai de Fappaîfer furent fincéres. Je lui 
^ippris naturellement quelles avoient été 
mes vues 9 Se me fouvenant de l'avoir 
Vue rire plufîeurs fois de ce qui m'avoit 
âllarmét je lui demandai à elle-même 
comment ée dcvois e-xpliquer l^ir d'in- 
telligence qu'elle avoit eûe ies jours 
précédens avec la 'tête qui paroifToit 
fur le. mun Ce ne fut qu'après bien des. 
înlïances qu'elle me confeiTa le vérita^ 
ble fujet de [on chagrin* La Femme qui 
la.fefvoit étoit dune humeur fortba* 
dine , & nous voyant defcendre tous 
les fbirs au jardin 9 feUe i'avoit avertie 
que fon delfein étoit de m'efFrayer par 
tes apparitions que j'avois vues pluiîeur& 
fois fucceffivement. Helena y avoit con- 
fenti pour s'en faire un amufement 9 ôc 
n'ayant pris les mouvemens de ma ja/* 
loufie que ppur des marques de frayeur ^ 
ftlie avoit pris plaifir à voir renoaveller 
la même fcene. Le projet de la Femme 
4q p^mbre ,ayoit ,mêmp été plus.étpo» 



•da. Efle avôît prié fa MàîtfdTe de s'é-' 
loigncr de moi lorfque je m'approche- 
ybis-du mur , pour lui laifTer le ten* 
de m'efFrayer encore plus par quelque 
âutre artifice. Quoiqa'Helena lui eu 
eut fait lapromeffb , elle s'étoitfibien 
perfuadée que c^étoit ht .crainte qui m'a- 
gitoit , qu'appréhendant de poulTer trop-- 
it)in W badinage, elle n'avoit pu fc ré- 
• foudre à me quitter. Cependant m'ayant 
Vu prendre feûl le chemin du jardin , 
elle m'a voit fuivi dès la premie're fois. 
•Le filence que favois gardé a mon re- 
tour Ta voit rendue aflcz inquiète , pour 
•m'obferver le lendemain de beaucoup 
plus près; Enfirr , ce qui Tavoîl jcttéô 
elle-même dans la dernière allafme |- 

r^siu lieu de reconnoître fa fervante , 
qu'elle croyoit fur le mur à s'entrete- 
nir avec moi , fes yeux plus perçans*- 
■que les miens lui avoient fait découvrir 
un vifage inconnu ; & quelques e^^rpref^- 
•fîons tendres qu'elle avoit entendues*, 
lui avoit fait croire auffi-tôt qu'elle étoit 
tout à la fois ma dùppe, & celle de fa 

. Servante. 

Cette avanture me parut fort obfcii- 
fe à moi-même* Je raiTûrai Helena. efi • 
lui promettant que je n'en avois aucu-- 
as^ connoiiTànce } i'étpis auili furpris 
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qu'elle 9 de tout ce que je venois d^et^ 
tendre* L'angle du jardin répondoit à 
la campagne , & cVtoit le feul endroit 
qui ne fût point ejavironné par d^autres 
jardins. Il n^y avoit point d'apparence 
de pouvoir découvrir la perfonne qui 
0)'avoit parlé ^ en nous hâtant de. la 
faire pourfuivre. Mais il étoit fi clair 
que la Femme étoit mêlée dan% cettct 
intrigue que nous la fîmes appeller auffi* 
tôt. Tant qu'elle n'eut point d'autre 
crainte que celle d'être congédiée , elle 
fe réduifit à m'expliquer le. projet qu'elle 
nvoit confié àia Maîtrefle , enme con» 
fe/Tant qu'elle avoit paru plufieurs fois 
fur le mur 9 Ôc elle me jura que nes^ 
étant point préfentée depuis deuK 
|ours 9 elle îgnoroît par qui Ta place . 
avoit été occupée ; mais je trouvai fi peu 
* 4e vraifemblance dans ce récit , que 
l'ayant effrayée par des menaces plus 
terribles , je la forçai de m'avpuer qu'elle 
ti'étoit chez moi que pour fervir une 
Dame y qui l'avoit engagée par de 
grandes efpérances à fe charger de ce 
rôle. J'aurois m'auvaife grâce d'entrex 
4an$ un détail trop flatteur pour moi ; 
mais quoique je ne me (uiTe laiifé voir 
dans le Village que le jour de mon ar^ 
rivée, j'avgis plAÀU Ycuyc à'mA\j^ 
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^iteof clu Confeil, qui s'y étoit reti- 
rée avec de gros biens. £Ue avoir jugé 
que ma retraite étoit unepartied^amour, 
& fa paifion n'en étoit devenue que plus 
vive pour un Homme de mon âge , 
qu'elle voyoit capable d'un fi tendre at- 
tachement. Lorfque f avois fait chercher 
une Femme pour le fervice d'Helena f 
elle m'en avoir fait préfenter une qui 
lui étoit dévouée. Les lumières qu'elle 
s'étoit procurées fans ceiTe for la con*- 
duite intérieure de ma maifon , fur mon 
aflîduité au près de ma MaîtrelFe , fur mes 
manières tendres & galantes , enSn fur 
le dévouement abfolu que je marquoi» 
pour l'objet de mon amour , avoient 
achevé de lui troubler l'imagination. Le» 
propofitions qu'on m'avojt fait faire plus 
- a une fois dè me lier avec quelques hon« 
lîêtes Gens du Village étoient venues 
de fa part- £Ue avoit été défefpérée dù 
mes refus ; Se perdant l'efpérance de 
s'ouvrir l'entrée de ma maifon , qui étoit 
défendue comme celle d'un Monailére , 
elle avoit pris le parti de fe ménager 
l'occaiioh de mé voir, & s'il étoit poi&" 
ble de me parier , pendant le tems que 
î^employoîstous les jours à prendre Tair 
au jardin. L'exécution de ce projet avoit 

' été concertée avec la Femme de Cbam- 

fin] 

« 
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bre, qui s'y étoit prifc aflèz' adroît6r 
Hient pour tromper fa MaitreiTe. 

Helena étoît préfente à ce récîfc 
Dans le premier raouvement de fon iat- 
dignatîon, eile congédia ik Suivante ; 
& comme lî elle eût appréhendé que les 
explications que cette Fille pouvoit 
ajoûter ne fifTent trop d'impreiîîon fur 
moi , non - feulement elle lui. défendit 
de prononcer un mot de plus , mais 
elle me força de me taire moi - même 
chaque fois qu'elle me vit prêt à lui ré- 
pondre. J'eus cette complaifance pour 
tWcy quoiqu'il me parut important de 
connoître mieux le caraâérc de Da** 
jne qui sMtott prévenue lî fortement ea 
jna faveur. Cet incident empoifonnade 
mille amertuçies la douceur de notre 
commerce; Helena trop facile à felaifr 
fer troubler par la jaloufîe / ne me vit 
plus faire un pas hors de fa vue fans s'a-^ 
bandonnej^ aux plus noires .défiances 
Si elle fe réveilloît pendant la nuit , 
fon premier foin étoit de s'aiSarer que 
f étois près d'elle. Un moment de difr 
traâion, un regard trop froid ou trop 
lent, éroientdes crimes qu'il falloit ex?- 
pier par mille foumiifions. Cependant 
des caprices iî pailîonnés ne fervant qu'à, 
meJa. rendre plus cbere.i je. r^doutJ^ 
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fes témoignages de ma tcndrefFe , pour 
la guérir d^une prévention, aufli funefle 
pour fon repos que pour le mien. A 
quoi l'amour ne me fit-il pas confenrir? 
Je pôrtai la confplaifance jufqu'à me 
laiÀer revêtir d'un habit de Femme \ 
qu^elle me fit porter habituellement » 
dans la penfée que ne pouvant être di- 
ilingué d'elle au Jardin ^ il feroit inu- 
tile à fa Rivak de chercher roccafion 
de me voir. Tout le refte de ma con- 
duite 8c de mes occupations répondit 
bien- tôt à cette folle idée. On n'au-. 
roit pas rais de différence entre une 
Femme Ôc moi , non-feulement pour la 
parure , mais pour Taîr dWeâation Se 
de rnolleiïe. 

Je ne pbuvois oùinier que le tenfs 
fixé par Per^ étoit fort proche ; & 
loin de le Hatér par mes defirs , je com- 
mençpis à le craindre. Il ne pouvoit 
manquer d'interrompre «ine vie dont 
les charmes me fembloient augmenter 
continuellement. -Qu'avois-je à défirer 
dans le refte du monde , lôrfque je trou-^ 
vois dans l'étendue de ma Maifon ce 
qui fuffifoît pour me rendre •heureux? 
Je m'étois fait une efpéce de Philofo- 
phie , qui me faifoit porter TindiâTérence 
pour la fortune & pour la gloire jufqu'ajji 

Fv 



tttéprïs ; & fî je n'eufle conçu qu'il me • 
falloit des reffources pourries nécclfi- 
tés d'une longue vie , j'auroîs été ca- 
pable de perdre de vue mon Ami , mort 
Vaifleau , Malte , la France , & de m'en- 
fe\elir jufqu^à k mort dans le Village 
où j'étois. Ce fut dans ces idées que 
je délibérai fi, fans voir Perés, je ne* 
pouvois pas lui faire demander à fon? 
arrivée une fomme afTez forte pour me 
foutenîr pendant plufiéftrs années dans- 
ma folitude. Il avoit mon argent , & 
rien fie me paroiflbit d'ailleurs ^ aifé 
que de lui faire remettre une procura-^ 
tiôn po\3r recevoir de mon Banquier 
la penfion que je m'étois réfervée fur 
mon bien. Il n'étoit pas plus difficile de 
me la faire toucher de Malte àNaples». 
Pdur rengager conftamment dans meSi 
intérêts , je pénfois à iff faire préfenc 
de mon VaifTeau, & je ne pouvois croire 
qu^il s'obftinât à me chercher & à me- 
voir , lorfque je lui ferois déclarer que 
dés raifons importante» à monbonheuc 
me faifoicnt renoncer à toutes mes vûes- 
d'établifTement. Je fus fi fatisfaît de ce 
projet , que m'ouvrant d'abord à mon 
^Valet de Chambre dont je connoiflbia 
la fidélité , je le chargeai de fe rendre 
au Fort de Nazies , & d'y attendre le 
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débarquement de Perés , avec iJheLet» • 
tre où je lui .marquois mes inteniions.^ 
Mais dès le même jour ce Garçon 
^tant revenu avec beaucoup de diligen- 
ce , m'apprit que Perës étoic à Naples 
depuis vingt-quatre heures , tôc qu'étant 
furpfis de n^avoir trouvé perfonne au 
Port pour le recevoir , il s^agitoit beau- 
Coup dans la Ville pour découvrir mes 
traces. Deux raifons faifoient revenir 
moa Valec fur les fiennes ; l'une pour 
me mettre en garde contre la furprife 
d'uae vifite imprévue , s'il arrivoit q^c 
Perés vînt à conrioître efFeôivement 
ma dem^eure : l'autre pour recevoir de 
nouveaux ordres fur la mmiérc dont U 
devoit fe défendre 9 s'il fouhaitoit abr 
folument de me voir. Je fus ii frappé 
de cette nouvelle ^ que m'imaginant déjà 
•Fenténdreà ma porté, je pen&i à rc** 
prendre auilî-tôt les habits de mon fexe , 
pour ne pas m'expofer à la confuûon 
d'être furpris dans la parure où j'étois, . 
Mais Helena vint à bout de me raflu- 
rer en me faifant faire attention qu'il 
ne découvriroit pas ce qui avoit été 
jufqu'alors impénétrable à fon Perc. , 
J^avois fçu en effet que le Marqui de 
Leniati s'étoit donné beaucoup de 
mouvement pour nous trouver ; & 

F vj 
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quoîqtffe j'cuflé fait croire à Helen3^> 
dans Jes premiers jours , que je lui ar 
vois- fait goûter moi -même les excufes 
de notre fuite , elle avoit appris dcf- 
puis par mon propre aveu que je ne 
m'étois pas préfenté à -lui depuis notre ' 
départ» 

Je changeai néanmoins quelque chofe 
aux premiers ordres que j'avois dcmnés 
à mon Valet ; & craignant qu'il ne me 
devint trop difficile de me dérobcF* à 
remprcfTement de Perés, j'écrivis une 
^tre Lettre par laquelle je priois ce 
cher Ami de fufpéndrc fes recherches , 
& de m'attcndre le lendemain dansua> 
lieu que je lui marquois. Avec les rai- 
fons que j'avois de vouloir éviterai vi- 
iîte , j'appréhendoîs . qu'à. force de mou* 
vement &de queflions il ne rencontré. 
Leniati , qui ne manqueroit pas de iki- 
fir cette occafion pour retrouver fa Fille* 
A peine mon Valet fut-it parti » que 
toutes mes craintes fe trouvèrent vcri» 
fiées. Feréss'ëtoit lié avec le Marquis* ^ 
à l'oGcafion d^une Lettre de la Rovinî 
qu^il s etoit chargé de lui remettre. U 
avoit laiffé cette Femme à Malte , où: 
il étoit retourné exprès pour fe défaire j 
d'elle , dâns la feule vûe de m^épargner 
Çn^^ibene iàih^^^c reurouvoic 
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ivec fâ Fille. N'ayant pu refufer fa comî^-' 
(niilîon» il s'étoit chargé de voir Le*-- 
niati de fa part , & les explications qu'il 
woit eues avec lui , les avoient déter^ 
ninés à- me cliercher enfemble. Peut^ 
kre fe feroient-ils donné des peines 
nutiles , (î' en prenant âes informations ' 
Jans le Village» ils n^ étaient tombés fur^ 
à Servante- que nouMvions^ rcnvoyéct* 
Elle nous avoit fait reconnoître facilo- 
nent au . portrait.qà'ellc leur avok faic^ 
îe nous.. 

J'allois dèicendrcT au^ardin avec He*- 

ena , lorfque j'entendis frapper bruC** 
fuement à ma Porte. lime prit un trem'* 
rlement que je ne. pus vaincre. C'efl * 
^erés, dis-je à Helena*, ouvrirons nous? - 
fandrs que nous tenions confeil^il co»- 
inuoit de frapper , & mon fécond Va- 
et 5 à qui favois recommandé mille fois 
le ne jamais ouvrir fans- mon ordre, fut* 
i vivement entraîné par lé bruit, qu'H> 
toit àJa pof te avant que j'eufle enten- 
lu^ le mouvement qu'il faifoit pour s^ 
endre. Cependant je crûs diftinguerlc 
ruit de fes clefs , & dans le tranfpon 
e ma crainte , je courus avec la, dei>- 
liére vîtefTe pour Tempécher^d^ouvrir* 
lais il ouvroit à l'inftant que je le joi- 

uis.^ide forte, que a^ayam. pu reteniç 



fa porte , qui fe pouÂToit déjà fur moî , 

i'e demeurai expofé à la vue ^ oon-feu-* 
ement de Perés , mais encore- de Le- 
niati , que je n'avois pas foupçonné d'ê- , 
trc avec lui. La honte de l'état où j*ë- 
tois m'auroit fait précipiter dans un abî- 
me , s'il s'en étoit ouvert un à mes pied& 
Je détournai la tête en longiflant. Pèg- 
res fut heoreufemeot le feul qui me re- 
connut ; & par une attentîorn digne de 
^fa prudence & de fon amitié , il comprit 
aux marques de mon trouble, qu'il me 
cKoqueroit mortellement s'il m'embraf- 
foit avec les railleries que je méritois. 
Il feignit de ne pas me remettre, & s'a- 
dreilant au Valet , qui étoit déjà fort 
interdit de PeiFort que j'avois fait pour 
l'arrêter ^ il lut^demanda , en me nom^ 
mant y de quel côté il fallo't prendre 
pour me voir. Ce fut une nouvelle fce- 
ne , par l'embarras de ce Garçon , qui 
n'ofoit ouvrir la bouche po«r me faire 
-connoître. Le feul moyen que je crus 
capable^ de me fauver de cette confu^ 
fîon, fut de baiffer la tête à l'oreille de 
Perés: entrez ^ lui dis- je, Ôc fouvenez^ 
vous de ce que vous devez à mon honr 
neur. Il m'entendit. Nous le trouverons, 
tiit-il auili-tôt au Marquis; & le pref- 
iknt à^d^apiQ&s ^ il le ât pénétrer jufguqs 
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i . t3ans une falle qu'il trouva ouverte Je- * 
i vantluL Helena,qui m'avoit fuivi des* 
L yeux j*s'étoit retipéc datis lan cabinet ^ 
i après les avoir reconnus. Ne doutant 
I f)0]ht qu'elle n'eut pris cette précau- * 
: tion , je la fis avertir de me venir join- 
i érc. Elle fut à moi dan$ Pinflant. Elle* 
» etoît tremblante. Je n'étois pas moîns' 
} iaiiî qu'elle, & peut-être n'y eut-il jar 
î mais d'exemple d'un pareil embarras. 

Voyez , lui dis-je , prefque fans ha-' 
1 leine , à quoi vous m'expofez par vos 
caprices. Comment foutenir la vue de* 
deux Gens d'honneur dans l'état où je 
fuis ? £t j''arrachois à chaque mot de ce- 
difcours les dentelles & les rubans dont 
j^étois paré. £n un moment je fus dé"* 
chargé d'une parure qui avoit occupé 
pendant deux heures , les mains & Té** • 
tude d'Helena. Je repris les habits dé- 
mon fexe. Il n'eft pas queftion de nous . 
cacher, lui dis-je, & c.e qui nous refte* 
à faire de prlus prompt , eft de paroître 
.enfemble aux yeux de votre Pere & de 
mon Ami* C'étoit \9 défefpoir qui me 
faifoit prendre, malgré moi*, cette réfo- 
lotioa ; car dans la rapidité de mille ré- 
.fiéxions qui s'étoient préfentées à moa 
- efprit , j'aurois fouhaité d'avoir une Voi» 
(tute prête poujc nous échapper ^e 

■ 
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âuf ûîs rien regrcté de ce qu'il aurofe 

'fallu lalffer derrière nous , fi j'avois eu 
t'erpérance d'éviter Lenîati par la fuite. 
Mais cette reffource étant impoflîble , 
je pris Helena par la main , & je m^ef^ 
forçai, en là menant vers la falle , de 
corapofer mon vifage & ma voix^ Je 
Texhortai eUe-mêfîie à la fermeté , daïis 
line occafîon où notre bonheur dépéri- 
doit dë notre conduite. Perés ne m'eut 
pas plutôt apperçu que s'élànçant vers 
lïioi 9 il m'embraifa mille fois avec Ta' 
plus vive tendrelTe. Je ne pus me dé- 
fendre de quelque confùfîon en rece- 
vant fes careiïes ; mais faifant un efFort' 
pour me remettre, je me tournai vers 
I»eniati , qui fembloir incertain dû toti 
c^u'il de voit prendre avec moi. Monfîeur, 
lui dis- je , fi vous connoifféz le pouvoir 
de l'amour , notre fuite n'a pas dû vous 
ftirprendfe. Vos propofîtîons de maria- 
ge m'avoient ffàtté ; niais <^s obftacles 
que jen'ai pû vous découvi^ir nç m^ayant . 
lailTé voir ce borjheur que dans Péloi- 
gnement , je n'ai pas eu la fôrCe de ré- 
lîftcr aux mouvemens d'une tendrefTe 

Sui ne m^abandonnera qu'avec là vie. 
»es défîrs de ma chère Helena font les 
mêmes. Nous femmes faits pour nous 
aimer. LaiiTez^-nous attendre datislaUrarfr 
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ifuîUhé' oîi' nous fommes dès nromens' 
dont le terme à la vérité me paroît en- 
Gore obfcur , mais qui feront bien fup- 
pléés par la confiance , la fidélité , & la 
tendrefFe înaitérable de mes fentîmens. 
Dom Perés peut vous avoir dit , ajoutai-' 
je , que votre fortune tfeft pas nécef- 
^ faire pour rendre la nôtre douce & heu- 
reufe ; je ne vous^emande pour Hele-* 
na, que Taffcétion paternelle ^ ^ pour' 
moi Tamitié que je veux- mériter par la. 
mienne. • 

Il me répondît , fans aucun mouve- 
ment qui fcntît la colère ou la plainte^, 
qu'il connoiffoit les emportemens de la- 
- Jeuneffe , & qn'japrèff 1res avantages 
• qu^Helena m'avoit accordés fur elle , je 
•n'étois pas coupable de les faire du*- 
ren Mais je n'ajoute qu'un mot , iné dit- - 
Si 9 fur lequel vous> devez . régler vos- 
réfolutions ; c'elî que toutes les faveurs ■ 
que je defHnois à Helena 9 fuppofent 
qu*clle s'en rendra digne par fa condui- 
te , & que (î elle réfîlle au defTein que 
j'ai de la marier , je renonce à la qua- 
lité de Pere, que mon inclination m'a* 
'voit f it prendre avec VapplaudifTemcnt 
de ma Famille. Cette déclaration étoit 
précife , & le ton dont elle avoît été 
'£iononcéaiaifoit fur moi plus d'impr^P, 
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flofi que les reproches & la vjolencfe* 

Il me pafla dans un inftant cent idées 
qui aiFoiblirept les plus pui(raQtes rai<- 
fons que j'avois eues de regretter le ma- 
riage« Helena n'étoit elle pas fortie fa-- 
ge des mains de fa Mere , & pouvoîs-je 
regarder comme une tache , des foiblef- 
fes qu'elle n'avoit eftcs que pour moi f 
Qu'importoit celle de fa naiflTance , lorf- 
que je pouvais me fixer à Naples avec 
elle^ & cacher à ma Famille le lieu de 
na demeure auffi facilement que mot» 
mariage ? J'avois fouhaité d^entrer dans 
rOrdre de Malte pour fuivre le pen« 
chant qui m'y appelloit : la même rai- 
£on ne juftiiioit-elle. pas le changement 
de mes vues ? & dans le choix (Tun 
Çenre de vie , n'étoit-ce pas rinclina- 
tion la plus forte qui devoit toujours 
l'emporter ? Tous les mouvemens de 
mon doeur me faîfoient fentîr qu'il étoit 
fait pour l'amour ; & dans .quel autre 
état pouvois je les fatisfaire que dans un 
mariage heureuft & tranquille ? 

Ceux qui ont éprouvé l'empire d'une 
^aifîon violente y fçavent avec qu'elle 
impétuofîté le cœur fe détermine far 
les moindres apparences de juftice ôc 
de raifon qui femblent favorrfer foo pen^ 
chant» Je crûs la'étr&foadé fur ics^rû*^ 
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onnemens les plus clairs & les plus lor 
ides. Un moment , dis- je , à M. de Le* 
liati ; & lui faifant entendre que je 
i^avois befoin que de quelques explica- 
ûoos avec Ferés pour me déterminer , 
je pris mon Ami par la main Se je def- / 
:endis au jardin avec lui. Rien ne dé- 
troit m'infpirer la moindre défiance de 
Leniati. Il ne lui étoit rien échappé de 
dur pour Helena ni pour moi. £t lui 
sn ayant dit aflez pour lui perfuader 
gue j'efpérois vaincre tous les obfta- 
^les , s^il avoit quelques obfervatipns à 
faire faire à fa Fille je ne me figurai 
point qu'elles pufTent être contraires à 
fes propres efpérances. Cependant à 
peine me vit-il éloigné 9 que penfant à 
me l'enlever , il lui remit adroitement . 
devant les yeux tout ce qui pouvoit di^ 
minuer la répugnance qu'il craignoit 
de lui trouver à me fuivre* Il lui apprit 
que Perés n'avoir pas balancé à lui dé- 
clarer que je n'étois p^s fait pour elle , 
& qu'une inclination qui pouvoit m'ê* 
tre pardonnée à titre de galanterie , de^ 
venoic une tache pour mon honneur » 
lorfqu'on penfoit à lui faire prendre 
une forme plus férieofe. Et comme it 
fe figuroit bien qu'Helena pénétrée des 

témoignages de ma teodreiTe ne & pe«r 

* f 
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fuaderoit pas facilement que je put 
•lÎB excepter quelque chofe de l'at- 
tachement que je lui avois mille fois 
juré , il lui repréfema que ce qu'il y 
avoit du moins à conclure de la décla- 
ration de Perés», étoit que mes obfla- 
des feroîent difficiles à vaincre. Elle en 
'avoit .dû juger elle-même par la froi- 
deur avec laquelle j'avoîs répondu aux j 
premières proportions du mariage , & 
par le parti que ]'aVDTS pris delà réen- 
gager dans un commerce plus libre. Si 
elle entendoit donc fes propres intérêts, 
ou plutôt fi elle m'aimoit affez pour 
foutiaiter de me' voir conftanrment à 
elle , elle devoit profiter de l'ardeur 
préfente de ma pailion pour me faire 
des loix aufquclles je ferois forcé de 
céder: £lle devoit le fuivre à Naplcs* 
Son abfenee leveroit bierr-tôt mes in-» 
xertitttdes. Elle me verroit revenir à fes 
pieds , pour lui demander comme urw 
faveur ce qu'ail fembloit que j'euffe re- 
gardé jufqu^alors comme une humilia- 
tion.. Helena fut trompée par un rai- 
^bnnement {î^pla[uiîble; Elle eonfenti^ à 
partir fur le champ avec fon Pere, & 
$41 lui échappa quelques larmes^en mon^ 
^tant dans fon CarolTe , elle fe fit elle- 
-même an^ reproche 4e ^ f^ibleife.'- 
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;nîati , qui.avoit amené Dom Peres^' 
:ut point la groffîéreté de l'abandoAn 
r fans quelque attcniion de politciËSr 
donna ordre à mon Laquais de lui 
re des excufes de fon départ .lorfquo 
ius ferions revenus da jardin , & de 
i dire qu'auffi tôt qu'il fcroit rentré à 
aples , il le -hâteroit de iui renvoyer 
Voiture. 

Pendant ce tems-là j'étois dans un 
tretien fort animé avec Perés , fur 
> fuites d'une paffion qu'il n'a voit pri- 

dans fon origine que pour un amu- 
sent excufable à mon âge* Il avoit 
inétré le fens des dernières exprçfllîonà 
le j'avois adreûe^s au Marquis y & 
ofant les croire^ fincéres, il n'avok 
sn eu de fi preiTant que de m'en de- 
ander Pexplication. J'avois pris ma ^ré^ 
)nfe de fort loin , & la conclufion 
'oit été 9 que ne pouvant fupporter la 
e [ans Helena , f étois réfolu de m'^af- 
rer fa poiïeifîon par le iacrifice de 
lUtcs meS efperances. Il avoit voulu 
'interrompre vingt fois , 6c j'avois lu 
a condamnation dans fes yeux. Mais 
pérant de me le concilier par des mar-»- 
jes de généroiîté & d'attachement , je 
ivois prié de m'écouter jufqu'à la fin^ . 

Lon YaiiTeau > lui dis-]c , me Revenant 
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înùtîle par le nouveau fiftême que je 
vais embraifer , je ne prétens point que 
vous attachiez un grand prix au defïein 
que fai de vous l'abandonner. Et comr 
me les droits de l'amitié (ont auflî faints 
pour moi que ceux de Tamour ^ je veux i 
vous laifTer la difpofition de mon re- 
. venu 9 que vous recevrez à Malte de 
mcm Banquier , & dont vous me ferez 
toucher ce qui ne fera point néceflaire 
à vos propres ufages ; car je prévois 
qu'en époufant Helena , les avantage^, 
qu'elle recevra de fon Pere fuâironc 
pour la vie fimple que je me propofç 
avec çUe. 

Pexés s'étoit fait une violence extrê- 
me pour m'écouter (î long'tems. £niîn 
croifant les bras avec un air d*étonnc^ 
ment ôc de compai&on ^ il me deman* 
da s'il devoit s'en rapporter férieufe-* 
ment à ce qu^il entendoit , & li j'étois 
capable de m'oublier ju(qa'à ce point. 
Non , reprit-il , ce n'eft pas mon Ami i 
qui perdra tout principe d'honneur y juf- 
qu'à fe précipiter dans la plus honteiu- 
fe infamie. «Pexpoferois ma vie pour, 
l'arrêter fur le bord de l'abîme. Je Ijj 
dois à fa généreufe amitié. Jefuispréc 
à la facrifîer pour lui fauver l'honneur. 

Un reproche û vif m'ayant fort iq,^ 
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•rdlc y Perës eut le tems de me remet* 

e devant les yeux tout ce qu'il crût 
ropre à faire in^preilion fur moi* Ët 
z fe pardonnant point , me dit il , la 
^mplaifance qui l'avoit porté, contre 
s principes , à favorifer mon amour 
ir fes confeils & par fon exemple , il 
accufoit lui même d'être la première 
iufe de ma perte. Mais co-nment fe fe- 
)it-il défié , ajoùta*t-il , d'un caraâér 
; auiC noble que le mien f Comment 
'auroit-il cru capable 'de compter pour 
en Teftime de tous les honnêtes Gens? 
pavez-vou5 , reprit-il , que la Rovini 
ï touchant le rivage a fait retentir 
!alte de fes cris, Se qu'elle vous a fait 
ifler hautement pour le Ravi fleur de 

Fille ? De quelle adreile n'ai-je pas 
I befoin pour l'engager au filence ? 
e quels eâorts pour reparer le tort 
l'eile vo^f a fait à la Cour du Grande 
laîue? J'ai fait concevoir à cette Fem- 
e emportée , que le fort de fa Fille 
roit plus heureux que le iîen , ôc ^u'a*- 
ic des avantages certains pour He- 
na , elle étoit aflurée elle-même d'u- 
: refTource infaillible ^ dans la généro* 
é d'un Homme tel que vous. Je lui 

fait valoir le fervice que j'allois i 
ndre 4 Naples-, en réveillant pour eU • 
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la -tendrefle de Leniati ; ôc pour der- 
nier motif, fur un efprit fî difficile à 
gouverner, je lui ai fait entendre que 

^ la trouvant aimable , je moffrois moi- • 
même j à remplacer & vous & Leniati , 
û vous lui 4-cfufiez , Pun & l'autre , les 

. . bienfaits qu'elle a droit d'attendre de 
vous. Le -Grand - Maître & touie fa 

' Cour ^ ' font perfuadês par mon témoig- 
nage, que c-eft une affaire d'hdnneiir qui 
vous retient en Italie. Je leur ai pi-o- 
promis que votre' retour- ne feroit pas 
différé plus long-tenis que le mien. Je 
fuis donc votne caution du côté de l'a- 
mour & de l'honneur. Voyez fi vous 
êtes .réfolu de me perdre avec vous 9 
& fi c'eft pour me deshonorer que vous 
m'avez fauvé la vîe. 

Ce difcours , dont je ne rapporte tjuc 
la fubftance y eut beaucoup plus de 

^ force pour m**humilier qu^ pour me 
convaincre. Je n'avois point d'objeâion 
à faire à Perés ; mais l'amour n'en étoit 
pas moins puiflant dans mon cœur , & 
je regretois en foupirant de n'avoir pas 
pour Juge un Homme qai en connût 
mieux Tempire. Ma droiture naturelle 
m'^obligea néanmoins de confeffer , que , 
fuivant les idées communes , je me ren- 
dois méprifable aux yeux de ceux qui 

ne 
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nt connoîlToîent pas mieux que luî cette 
irapérieufe paffion ; & fî j'entrepris de 
jïiQ défendre , ce ne fot que par les 
licQx communs tle la Fhilorophie vo« 
luptueufe dont j'avoîs pris les princi- 
pes dans ma {olkude. Enfin , ne m'ap- 
percevant qne trop de la foiblefle de 
mes raifonncmens , je me livrai en quel- 
que forte à la difcretion de Pere's , en 
le conjurant de trouver donc quelque 
voie pour me confervcr la tendrdïe 
d'Helena fans Pépoufen 11 fe rendit à 
cette prière , & revenant au projet de 
me la laifler pour Maîtrefle , il me con- 
ieilla de la difpofêr à nous fuivre. C^é^ 
toit plus que je n'avots ofé me pro- 
mettre après les repréfentatîons fëveres ' 
dont'il venoit de me remplir Timagi- 
mtion. Je l'embrafTai j & croyant pré- 
voir tout çc que j'avais à craindre de 
Leniati , je le fh confentir à me prêter 
fon fecours pour un troifîéme enlève- 
ment. ^ 

Les mefures que nous prîmes enfem- 
ble, fuppofoient qu'Helena & fon Pere 
fuflent encore près de nous. Perés dc- 
voit feiadre comme moi , que je n'avoîs 
plus d^éloignement pour le mariage , 
Ôc .propofer au Marquis , dans cette 
{uççoCiiiou j de xetourner à Naples ^ 
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y faire les préparatifs de mestiJl-* 

,ices, llauroit danné .ordre au VaiiTea» 
<de mettre dès le même jour à la voile ^ 
je me ferois rendu pendant la nuit à 
roqzzoles avec Helena , de je me fe* 
i^ois embarqué fur le xhamp. Pour lui^ 
<iue rien ne preffoit de retourner à Mal- 
te , il auroit attendu Toccaiion d'ua 
.«utre Vaiflcau pour Jious fuivre , & pa- 
roiffant furpris de notre évafion > il 
auroit*<:onfolé le Marquis d'une perte 
à laquelle il ne s'imaginoic pas qu'il 
:pût être mortellement feniible. Ce fa-' . 
:rent mes inftances qui le firent entrer 
.dans iia projet qu'il condamnoit eo 
s'engageant à l'exécuter. Il me fit beau- 

' coup valoir la violence qu'il faiCbit à 
fes principes ; mais ce fage Ami con- 
;çut qu'il ne lui reftoit que cette voie 
pour me fauvçr d'un mai beaucoup plus 
redoutable. 

. Notre furprifc parut égale , en apprc^ 
naitt qu'Helena étoit partie avec fou 
3?ere« Mon Ami ne revmoit pas plus 
ique moi de cette trahifon* Mais un fen-» 
timént qu'itne partagea point lavec moi^ 
fut celui de la douleur. Au contraire ^ 
rappeilanc toutes fes forces pour ct)m^ 
battre la^mienne , il me repréfenta cet 
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^tt Ciel 5 qui vouloit me délivrer mal- 
gré moi d'une paflîon également funeilc 
à^mon honneur & à mon repos , que je 
le foupçonnai pendant quelques mo- 
mens d'avoir été d'intelligence avec Le- 
niati pour me trahir. Cependant fans fe 
chaquer de mes foupçons , il efxamina 
de fang froid ce que nous devions pen- 
fer d^une démarche iî brufque » & me 
confeiTant qu'il ne la trouvoit pas fa- 
vorable âmes efpérances^ il jugea feu* 
lemcnt qu'il en pouvoit tirer parti pour 
m'arrachcr à Naples , & me faire pren- 
dre le chemin ^e la mer âvec lui. Il 
«'y prit avec une adreife dont je fus la 
dupe. Je n'ofe vous Confeiller , me dit- 
il, de voir Helena ni fon Pere avant 
que d'avoir pénétré leurs intentions* 
En vain , l'interrompis-je , pour TafTiirer 
que fe devois faire iond fur celles d'He- 
lena. Ha , reprit-il , «n feignant pref- 
qu'autant de chagrin que moi , je fuis 
fâché que vous ignoriez encore com- 
bien il y a de légèreté dans le caraâé- 
re des Femmes. Mais fi vous avez meil- 
leure -opinion de mon amitié , laiiFez- 
moi retourner à Naples , & fiez-vous à 
moi des intérêts de votre amoun Pour 
^eu qu'Helena ait de penchant à vous 
iuivre , je vous garantis que je trouve:^ 

Gij 
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raî le moyen de faciliter fon évafion ; 
& pour n'être arrêté par aucun obfta- 
cle , ajoutait-il , je vais envoyer ordre 
au Vaiffeau dVler nous attendre à 
Fouzzoles , où nous n'avons befoin que 
cje quelques heures pour nous rendre 
avec vptre Maîtreffe. 

Ce confeil me parut fi. fîncére & û 
jufte , que je m'en remis entièrement 
au zélé 6c à la conduite de mon Ami. 
J'attendis Ton retour avec des tranfports 
d^impatience. Il ne revint que le jour 
fui vant , ôc d'^uffi loin qu'il m'apperçut^ 
les figncs qu'il me fit de la tête & des 
yeux , m'annoncèrent de triftes expli- 
cations. Je vous plains , me dit-il en 
m^embraflant ; mais je n'ai prévu que 
trop jufte les fuites de la trahifon du 
Marquis. Il a fait prendre à Helena 
d'autres fentimcns , & c'eft de la part 
de votre Maîtreffe même que je vous 
déclare qu'elle çft rcfolue d'obéir 9, 
fon Pere. Partons , reprit-il , en m'em* 
braffant encore, éloignons nous & d'un 
Homme dont le reffentiment deyien- 
droit dangereux s'il fe formoit d'autres 
craintes > & d'une Maîtreffe à qui je n'ai 
pas reconnu autant d'attachement pour 
vous que vous lui en attribuez* Il eft 

Sf?i poovaiit foup^onner Pçréf 
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êc ittauvaife foi , le premier mouV^f^ 

ïnent que je rclTentis , en fut un de fier- 
té & d^îndignation , qui m'auroit fait 
abandonner fur le champ une ingrate 
& parjure MaîtreiTe > fî le VaiiTeau eût 
été prêt à me recevoir. Mais les fécon- 
des réiléxions furent plus favorables à- 
Helena. Je nfr'îmagînai que s'étant ejt- 
pliquée dans la préfence de fon Pere 5 
èlle avoît moins Confulté fon amour 
que fa crainte. Jô fis cette objeâion à 
Pcrés , qui fe voyant comme pouffé :i 
bout par mon obiiination , prit enfin' 
le parti de me traiter fans ménagementr 
C'eft malgré moi, me dit-il, que fcn 
viens à Fettrêmité. J'avois réfolu de 
vous cacher ce que je n'ai crû propre 
qu à aigrir vos peines. Mais je ne puis 
vous voir fton plus dans cet excès d'a- 
veuglement pour une jeune Coquette f 
qui marque pour vous fi peu de confî- 
dération. Lifez , ajouta t-ii , en me pré- 
fentant une Lettre. Elle eft de la mairt 
d Helenâ, qui. ne s'eil pas fait prefiTer 
pour confirmer par écrit ce qu'elle m''a-' 
voit dit de vive voix. Je reconnus en 
effet fon caraftére. Elle me .marquoit 
que ne pouvant refufer à fon Pere l'o* 
béiffance qu'acné lui devoit , elle fc 
yoyoit dans h nécelfité de rùmpre un 
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eotnmcrce qui avoît fait long-tems to^ 

fon bonheur. Les vœux- qu^elle formoît 
pour ma confolation', furent la plus 
cruelle partie de cette afFreufe Lettre*. 
Pycr«s voir une froideur fi déclarée , 
que tn^excitant à faire fuccéder la hai- 
ne & le mépris aux> tendres fentimens 
qui me rempliflbient encore , je com- 
mençai par offrir à Perés de- partir à 
l'inftant p.our Pouzzoles^ Je connoif- 
fois mal. les • relFof ts de mon propre 
cœur 5 ou plutôt je n'avoîs point afTez 
d'expérience, du caprice des grandes paG- 
fions , pour, fçavoir qu'un partage fî 
prompt de Pexcès de la tendrelFe à ce- 
lui de la haine , feroit un prodige qu'il 
ne faut point attendre des forces de la 
nature» Je me le promis néanmoins da 
mortel dépit qui m'animoiw^ & fî je ne 
pus partir fans me fentir le cœur cruel- 
lement déchiré , je cherchai dans mon 
honneur Se dans ma raifon , tout ce qui 
pouvoit m'aider à triompher de ccttç^ 
ibibleffe. 

Perés , à qui je ne deguifois point 
mes agitations , me plaignit , (ans rien 
charger à la fermeté de fes exhortations 
6c de fes confeils. Au lieu de me con- 
duire diredement à Malte, il fe figurar 
que pour me ^remettre en état de par* 



foîtrc avec bîenféance à la Cour du- 
Grand-Maître , il devoit me mener àr 
Poccafîon d'acquérir afTez de gloire' 
pour eâacer les impreiiîons facheufes^ 
que les plaintes de la Rovini avoient 
pu produire. Renfermiant néanmoins fes^ 
vûes dans lui-même , il remit à me les- 
communiquer au moment de Tadion,- 
te j'ignorai l'ordre qu'il donna de tour- 
ner la voile vers TArchipel. L'hiver ,4 
qui commençoit à s'approcher , lui don^» 
noit rcfpérance de rencontrer quelqu'un- 
des Bâtimens oue cette • faifon ramené 
d'Egypte avec les Pèlerins de la Mec- 
que , & fon defTein étoit de chercher' 
de fi près Toccafion de fe battre qu'elle 
ne put lui échapper. J'étois enfeveli 
dans un coin du VajiTeau , livré à la* 
violence de mes agitations ^ & toujours 
perfuadé que nous avancions vers Mal- 
te 9 lorfque je fus réveillé de cet alTou** 
piflfement par la voix de Perés. Il avoit 
découvert la proie qu'il cherchoit. Aux 
armes 9 s'écria-t-il , à Thonneur > à la 
• viftoîre ; 6c me voyant lever la tête 
avec furprife, il me dit en peu de mots 
qu'étant perdu dé réputation à Malte 
fi je n'y rentrois point par quelque ac- 
tion éclatante , il m'offroit une voie pré- 
fente pour reparer toutes mes foiblef- 
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fcn. Ouï , Im dis*je en cotiratit aux Ér^ 

mes y c'eft fur les Turcs que je Vdis me 
venger des trahifons de Tamour. 

La même ardeur s'étant répandue 
dans tous nos- Gens , nous eûmes bien*- 
tôt gagné le vent fur le Vaifleau des* 
Infidelles. Nous lui lâchâmes toutes nos 
bordées , qui le mirent dès la première 
décharge , dans la néccffiré de fe dé* 
fendre uniquement contre les flots. Il 
fut percé de pluiieurs Boulets , qui le 
mirent en danger de périr avant que 
nous puifions Te joindre» Cependant 
nous reconnûmes en allant à Taborda- 
ge 9 que nos Ennenus n'étoient * pas fan» 
cœur & fans armes. Ils firent fi bonne- 
contenance 9 que malgré le déford^e de 
leur VaifTeau qui demandoit fans cciTe 
lane partie de FËquipage pour arrêter 
l'abondance de l'eau , ils nous difpute- 
rent le terrain pendant plus d'une heu-, 
re , & que nous perdîmes une partie 
de nos Gens avant que de nous voir 
ferme fur leurs Ponts. Il leur en coûta^ 
le double car on n^a rien vû. de fî in-* 
trépide que notre attaque , & chaque 
Homme qui tomboit de notre côté étoit 
vengé au même moment par la mort 
de plus d'un Ennemie Je regrete pour 
ma gloire I que Perés ne foit pas rHillo^ 
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fîcn de ce combat. Il ne me convient 
de relever que fon courage , qui fe fi^ 
gnala par des coups prodigieux. Je lé 
vis attaché-au plus brave de nos Enne- 
fliîs- La viâoire trie parut incertaine , 
& par admiration pour la valeur de ce- 
lui qui lui réfiftôît aufant qiie par em- 
portement de zélé çoty mon Ami, je 
Sne jettat au travers de leurs afnies pour 
féparer deux fi braves Combattans. No^ 
tre Ennemi cefTa de fe défendre , en 
voyant tous fes Gens 'hors de réfiflan- 
Ce. il fe tourna vers moi pour me rein 
dre fes armes , & joignant la galante- 
rie à la foumiflion , il me. dit qu41 xùt 
devoit de la rcconnoiflance pour Tavoir 
fauvé d'uti bra$ auiii redoutable que ce- 
lui de fon Adverfairé. 

Tout fut fournie en uti infiant • & 
nous ufarties avec modération des droits 
de la viâbire. Après le carnage auquel 
nous nous étions abandonnés , ne voyant 
de rede que dix ou douze Hommes 
qui s'étoicnt rendus à dlfcrétion , nous 
n'e'périons point de tiref beauçôup de 
fruit de notve conquête ; mais PAdver- 
faire de Perés nous prenant à Técart^ 
nous fupplia d'arrêter Pardetlr de nos 
Gens , qui fe di pofoient à porter la 
ClMriofîlé danfftotttesies parties du Vaif- 
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fçau. Je rte piiîs prendre, nous dit-îf y. 
qu'une haute idée de votre politefTe , 
fi je la méfure fur votre valeur. Com- 
mencez par faire. paffer fur votre Bord 
quelques Dames qui attendent en trem- 
blant le fuccès de notre combat. Vo- 
tre Canon les a mifes dans le même 
danger que j^ai couru par votre épe'e 9 
& la moitié d^ notre Equipage lutte à 
préfent contre les flots qui inondent le. 
VaifTeau de tous côtés. Nous nous bâ- 
tâmes de donner nos ordres. L'Etran- 
ger, dont nous avions eu peine à re- 
connoitre la Nation , parce qu'ayant 
diflingué la nôtre il m'avoit parlé aufli 
facilement François , qu'Efpagnol à Pé- 
rès y nous pria de venir raflûrér Tes Da* 
mes avec lui. Nous les trouvâmes de- 
mi* mortes de frayeur. Cependant la 
vue de leur Défenfeur ayant remis leur 
courage , elles reçurent nos foins avec 
beaucoup de politefle , & cédant aux 
exhortations de l'Etranger , elles con- 
fen tirent à fe laiffer conduire dans no- 
tre VailTeauc Nous conçûmes auilî-tôt 
que noViS n'avions point d'autre fruit 
à efpérer de notre victoire. Les Dames 
étoient Turques ; elles rcvenoient de 
la Mecque. On n^eft point chargé der 
richefTes au retour d'un Pèlerinage* 
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Tout notre étonnémenc ëtoit de les 

voir fous la cooduite d'un Homme que 
fon habît ne pourvoit nous faice pren^ 
dre pour un Turc y & qui nous éloi-» 
gnoit . encore plus do cette idée par fe^ 
manières.. j * • * 

La précaution qu'il avoit prife de 
nous faire 'pa0er fur notre VailTeau ^ 
nous parut ; un fervice quil avoit bien 
voulp. nous rendre à nous mêmes j car 
tous les foins* que nos . Gens apporte-' 
rent avec les fîens pour- le f^uyer du 
naufrage » n'empéche^'ent point qu'il ne 
fût bien-tôt fubmergé à nos yeux. Nous 
fegrettâmes peu cette tiperte. 11 noua 
fuffifoit' d'avoir des preuves de* notre- 
yiâpîre dans unp vingtaine de Captif 
ijue nous comptions de mener àMaltc. 
Ferés i toujours prudent > fit mettte dans 
les chaînes ceux qui ne lui parurent 
pas dignes d'être traités .avec plus de 
douceur ; & réfervaht - toutes nos po^ 
liteiTes pour r£trangpr ôl pour fes Da- 
9ies , nous kilt fîmes attendre »par nos 
manières une meilleure compoiition 
qu'on ne la reçoit ordinairenient après 
combat fi obftmé. Pcrés fit tourner 
la voile àVOccident , l'Etranger s'en 
apperçut. Il nous loua de pcnfer à la 
retraite , & nqus y exhortant pême par 
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fàhe efpéce d^întérêt qu^îl pâroiiToJt preiif 
dre^à notre fureté , il nous pria feulc-^ 
ment de modérer aiTez notre courfe 
pour ne pas nous mettre hors d^étaC' 
daltii rendre aa fer vice qu'il attendoit^ 
de notre générofité. Nous lui deman-^ 
dames des explications» 11. nou& prit à-, 
l'écart pour nous les accorder, 

J ai honte , nous, dit-il , de J vous con«^ 
feffer qui je fuis , lorfque voœ 'me trou^ 
vez revêtu d'un habit Turc. Je connoi» 
le vôtre , & je l'ai porté. Vow •voyez» 
le Commandeur. Junius , dont il efi im* 
podible que vous ne connàifCez pas lê 
nom. Mes ava^nturcs n'ont eu que^rop^ 
d'éclat , & j'ignore moi-même. îfi. je doîA- 
les nommer in£ànies ouglorieu(eSi Aprèf 
les diftinâionsi que j'avois^ reïçues de^ 
l'Ordre , on ne devoit pas s'attendre àc 
me voir abandonner ma Commâtiderte v 
fk tous- les OAi^mages que j'avois. acquise 
par. de longs fenidces». D'un autre 
té , ceux, qui font feniibles à Tambitionv 
& qui -ont appris en obéiilant^de quelle 
douceur il eft de commander , ne me 
eondamneront point (ans- doute d'^avosr « 
préféré l'Empire d'une Nation à la qua^ 
lité de Sujet du. Grand Maître* 

Loin , de m'affliger de votre rencon» 

ti^ 9 je remercie le. Ciel.^ coatiQtta-t*il jt. 
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lîe roccaïTon qu'il me donne de pii^ 
Hier mon avanture & mes fentîmen^*- 
Pétoîs monte , par l'Ordre du Grand— 
Maître 9 (ut un* Vaiifeau François* quh 
feifoit voile à Smyrne. Ma commiffiont 
ctoît de racheier deux^ Chevaliers , qui^ 
avoîent été enlevés par les Turcs en. 
rendant fer vice à l'Ordre , & qui a voient: 
trouvé le moy^en dé faire fçavoîr à Mal- 
te l'excès de mifére où ils étoient tomr • 
bés dans TEfclavage'. Pavois caché ton* 
tes les< mar<]ues de mon* état y Ôc Ton^ 
îgnoroit dans le Vafiffeau même où j*é— 
tois , que je fufle Commandeur de l'Or^^ 
dre. Le vent nous jjctta dans le Golfe- 
de Colochinc , & nous força d'y pafler ' ^ 
quelques^ }oiirs* dans une^ade n^défer-* 
te , qu'il n'y paroiflbit aucune trace' 
d'Habitans^ Le feul goût de ramufe--' 
ment me fit prendre un fufil pour aller' 
pafler quelques heures à la cbaiTe. lé' 
m'enfonçai dans les Terres , à la pour- 
fuite d'un Chevreuil qui me conduifit au* 
fommet d'une Colline , d'où j'apperçus 
une troupe de Gens* armés qui s'agi«* 
toient avec beaucoup de chaleur. Il me* 
fut impoflfible de réfitter au mouvement 
de ma curiofité. Je m'avançai à la fa-^- 
veur d'un bois qui régnoit au long de 
la flaine jufqu'àr me me4(re à portée 
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d'^entendre les dîfcouirs de céux qui 
ëtoient les plus proches de moi. Ma 
hardieffe redoubla lorfque j'eus diftîn-. 
gué le langage grec. Je le parlois facile^ 
ment, & c'étoit cette raîfon qui avoit* 
fait tomber fur moi le choix .du Grand«i 
Maître pour le fujet de mon voyage*: 
Il ne me feroit pas veau néanmoins à< 
l'^fprit' de me mêler dans une Nation, 
dont j'ig no rois les mœurs & les difpo-. 
lîtioos. Mais quoique laconfufion qui! 
régnoit parmi eux ne m^eût point en-i 
core permis rde recueillir rien de fuivt' 
dans leurs entretiens , je m*e livrai û 
fort au déiir de les entendre i que feu: 
négligeai les précautions qui avoient- 
fervs jufqu alors àf me .'tenir' caché. Je^ 
fus arrêté par une multitude de Gens 
contre lefquels je n'entrepris point de 
ine défendre. Ils me conduifirent au cen- 
tre de leur AfTeo^blée , & m^entendant 
parler leur langue , il ne me firent rien: 
appréhender de leurs intentions. 

Cependant après m- avoir fait diver- 
fes queiliens auxquelles je répondis avec 
beaucoup de ménagement , je m'apper- 
çus qu'ils reffentoient . une impreGîon 
extraordinaire de ma préfence ; & tan-^ 
dis que j'ob/ervois fi. je devais Tattri-' 

biiisr à ma figore. qu i..mes réponfes ^, ilsl 
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me propoferent civilement de me retirer*' 
à l'écart. Ceux qui furent ^chargés île 
me conduire. , m'expliquèrent d'eux-, 
mêmes le fujet qui les avoit alTemblés* 
Leur Roi , après s'^être attiré leur hainCv 
par autant de barbaries qued'injuftices<> 
avoît perdu la vîe depuis peu de jour$^r. 
Us me confeiTereot que c'ëtoit par leurs 
propres coups, dans une confpiratioti 
formée par lesTPrincipaux de la Nation^. 
& qui n'avoit réuifi qu'après reffuikni' 
d^une abondance de fang, que ce Frin* 
ee cruel avoit encore trouvé le moyea 
de faire couler de fes propres mains. SPér 
tant apperçu , à Tair des Conjurés , que 
la vie touchoit ^u dernier moment , ii 
A^avoitv point attendu les coups q^oa 
lui deftinoit : il s'ëtoit jettié, le fabre à 
la main^datfê la foule de ceux qui étoient 
autour de lui. Un refte de crainte & de 
refpeâ les ayoient jettéis d'abord dans 
un fi grand trouble , qu'ils s'ctoient 
laiiTés fabrer long-tems , avant que de 
rappeller leur courage & de fe fou- 
veoir de leur deiTein. Cependant la vue 
de vingt de leurs Complices, qui étoient 
déjà tombés fous un bras ii terrible ^ les 
détermina enfin à fe défendre. Ils mig- 
rent le Monarque en pièces , par le mê- 
me nombrcbde coups qu'il, s'étoit facri^ 



jffé de vîftimes. La Nation, quî étoît eîi^' 
core dans 11 chaleur d'un fi .grand éve** 
nement , travailloît à fe choifir un nou- 
veau Maître. Ceux à qui j'avois été pré- 
fenté étoîent les Chefs' de la Nation y 
fur lefcjueis.on s'étoit remis de ce choix. 
Ik continuèrent leurs délibérations. En-^ 
lin la foule s'étant ouverte , deux de' 
ces graves Confcillers députés par les- 
autres , vinrent jufqu'à itioi d^une mar- 
che lente Se d on air refpeâueux^.- Ils* 
m'invitèrent à les fuivre. Je ne me fis- 
pas prcfler. Etant rentré avec eux d'ans' - 
le cercle , on m'y fit mille nouveaux' 
honneurs , & celui qui paroiflbit y ter- 
nir le premier rang m'adrefTa un dif- 
cours dont j'at retenu jufqu'au nioindre' 
mot. Etranger, me dit-il, votre con- 
tenance , vos difcours , le compte que* 
vous nous avez rendu de votre Patrie* 
Se de votre goût pour la guerre , &' 
ce qui fait encore plus d'^impreffion fur' • 
nous, l'air d'humanité que nous croyons- 
découvrir fur votre vifage*, nous afàit' 
naître la penfée de vous^ choifit pour' 
notre Roi. Ce n^eft pas fans une di-- 
Tedion particulière du Ciel' que vous* 
êtes arrivé au milieu de nous d^ns le 
t<îms que nous fomînes affemblés pour 

sons, donner on Maître. Âcc<^tezccôtt6 * 
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qnaîîtê , qui vous eft offerte par tous 
ks Chefs de la Nation , & rendez-vous^ 
lâîgfîe de notre obéiiTance. 

Je n'entreprendrai point de vous re^-^ 
préfenter mon étonnement. A peine: 
pouvois-je me perfuader que mon avan« 
tore ne fut point un fonge^ Cependant 
Pair férieux qui avoit accompagné ce 
difcours , & les marques de refpefl: que 
tout le monde s'emprefËi de me ren- 
dre , eurent ta force de lever tous mes^' 
doutes. 11 ne m'en reita que fur ma 
conduite 9 dont je né me trouvai point 
afTez de préfence d'efprit pour décider 
en un moment. Toute mon^ attention 
fe réunit à compofer mon vifage & ma^ 
poAure, pour répondre à l'opinion qu'on; 
fe formoit de moi ; & je compris que' 
dans une Nation où je ne m^imaginoiv 
pas que Pefprit & la politeffc fufTenC 
des qualités dominantes 9 je devois peut'* 
être ma principale recommandation à 
quelques avantages extérieurs que j'a» 
vois alors dans la figure. Ma réponfe 
fut (impie. Après avoir remercié^ie Con- 
{éi\ de fon choix , je lui' demandai juf- 
qu au lendemain pour me déterminer.^ 
Les raifons que j'apportai de mon in* 
certitude ne furent prifes que des en* 
I gagemens que j'avois dans un autre: 
Pays i je fouhaitai qu ua me laiiTàt Iç^ 
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fems de pefer mes devoirs. Ma prôpio^ 
fîtion fut approuvée , & je n*en fus pas^ 
moins traité dès le même moment ^ avec 
toutes les diftinftions qui convenoient- 
à mon nouveau, rang. 
• Cependant comme ma propre furpri- 
ib augmentoit à tous momens^» & qu'i'- 
gnorant encore jufqu-au nom' dû Peu- 
ple qui fe foumettoit à moi , je vou*^ 
lois prendre du raoinsi quelques infor- 
mations fur les. engagemens dont on me 
preffoit de me charger, je priai lé Vicit - i 
lard qui m'a voit parlé au nom du Cotk^ 
feil , dis dismeurer feùl avec moi pen^ ; 
dant quelques .momens. .En lui répéranfr' 
que le hazard m'avoit jette fur la Gô^ 
te, je lui confeflai que je connoiiToiç i 
peu'' l'endroit du monde où j'étois , | 
moins encore la Nation qui m'offroit 
Fhpnneur de la gouverner. Il comprit ! 
que je lui demandois des éclairciiTemenSé 
Nos lumières , me dit- il 9 avec beaucoup | 
de modeftie , n'égalent point notre droi*^ 
ture & notre courage. Nousn'^ignoroiisr 
, point l'origine de notre Nation ; elle def- 
eend des^ anciens S^artes^. Mats celle da^ 
nom de Maniotes , que nos Pères ont 
porté cômme nous , nous eft abfolu-- 
ment inconnue. Notre Gouvernement 
foutient fous la proteâion du Grand-* 
Seigneur y, avec la feule charge . d'ua 
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feger tribut pour l'Etat,- & Poblî-^ 
gatîon pour notre Souverain de por- 
ter l'habit Turc , & d'aller rendre fer 
foumîflïons à la Porte audî tôt qu'il eft 

• élevé fur le Trône* La Religion eft li^ 
bre , & fort mêlée parmi pous* Le. feu- 
Roi étoit i Mahométan , & cette quan- 
tité Payant fait confîdérer plus particu- 
lièrement des Turcs » il en a peut-être* t 
pris droit d'abufçr de fon pouvoir , & 
âe nous traiter avcq une cruauté qui 

• l'a conduit à fa perte. Je fuis Grec , Un 
autre eft Juif , Guebre , Payen ; nous 
avons des Eglifes , des Mofquées , &; 
tics Synagogues. Il m^àpprit enfui te Té^ 
tendue & les qualités du Pays fes ref— 
fources pour la Guerre & pour le Com- 
merce ; enfin tout ce qui pouvoit m'-eti^ 
faire prendre une honnorable idée ; car* 
il me déguifa fort adroitement Punique- 
tache qui auroit été capable de me ra- 
firoidir pour la Couronne, Les Manio-»- 
tes vivent de rapine , & le plus glorieujT 
exercice de la Nation , celui qui diftin- 
gue & qui élevé le mérite , eft de faire* 
là guerre aux PafTans & de s'enrichir de*: 

leurs dépouilles. ♦ V 

Après une délibération qui dura tcnû^ 
te la nuit, je me déterminai à prendre- 
«n rang, qui flatte Pambitioni dans qucl^- 

I ! 
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ifaê^ cifconfliances qu'il foif offert , êt 

fur quelque Peuple qu'il affùre Tauto- 
«té. Je me ftattai de devénîr utile à' unc( 
multitude d'Hommes qui n'avoient peut- 
être befoin qw d'tm Chef raiforinabld 
pour former une fociété plus régulière* 
Dès le matin je déclarai aux Ofiiciers 
qui me fervirent , que j'acceptois leâ 
offres du CotifeiL-Le bruit en fut bien^ 
tôt répandu. Je vis accourir une foule 
de Sujets 5 qwi célébrèrent mon éle- 
ôion par leurs applaudiflemens. En dcuK 
jours mon autorité fut mieux çtablie. 
que celle de mon Prédeceiïeur gprès: 
vingt ans de régne. Mon: inclination: 
ayant autant de force que fon exem- 
ple pour me faire corrimencer mon ad- 
miniftration par la bonté & la douceur, 
je me vis bientôt adoré de mes Sujets, 
A peine eus-îe appris par quelle indi-- 
gne guerre ils fc dcshonoroient , que 
cherchant d autres voies pour leur pro- 
curer des richefFes , j'entrepris de leur 
hifpirer le goût de TAgricnhure & dcf 
tous les Arts qui pouvoient les con- 
duire plus honnêtement à t'afoondance» 
Ce détail vous feroit ennuyeux ^ & je 
ne m'attache qu^à ce qui demande d'être 
juftilié dans ma conduite* 

- Dans^ la premiéFC année de mon ré^ 
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gnc je fis le voyage de CoflftantînopleV " 
pour rendre mes fouxniilions au Grand* 
Seigneur. J'en fus reçu ^vcc d'autant; 
plus de bonté quele Bâcha de laMorée^ 
avec qui j'avoïs formé quelque lîajfon , 
Tavoit déjà prévenu fur les circonftan- 
ces extraordjnaîres de mon éleâion , 8c 
fur le penchant que je marquois à vivre 
en bonne întélligence avec les Turcs* 
J^avois conçu effedivement qu'à quel- 
que iiftême que je pufTe m'attacher , il 
étoit important pour moi de ménager 
ces redoutables Voiiins. Ce ne pou- 
voit jamais être un Etat indépendant 
gue je devois me Hatter d'établir ii près 
d'eux , avec des forces fi médiocres & 
pn Domaine fi borné» A peine avois- 
je fous mçs ordres cent mille Perfonnes 
de l'un & l'autre fexe ; & quoique le 
métier habituel de la Nation fut le bri- 

Îpndage ôc la guerre, je ne me connoif* 
ois pas plus de quinze mille Hommes 
qui fufTent capables de porter les ar- 
mes. J'avois donc affeôé de marquer 
beaucoup de confiance à la proteâion 
des Turcs. Mais^e me trouvai dans un 
embarras extrême , lorfqu'après une au- 
dience favorable du Grand-Seigneur > 
je tombai entre les mains du Vifir , qui 

ne fit une Ipi de penfer promptemenr 
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mariage» Ses raifons me parurent Ten- 
fées. La Porte ne voyoit pas volontiers 
les Maniotes en poffefîîon d'élire leurs 
Souverains. Autant de nouvelles éle* 
âions, autant d-occafîons de douter de 
Ja difpôiiiion des nouveaux Rois. £lle 
n'étoii ^pas portée à rufurpation de leur 
droit ; mais elle fouhaitoit de le voir 
changer dans celui d'une légitime fuc- 
ceifion-^ qui aiïûrât dans les £nfans 
>du Prince à peu-près les mêmes fenti- 
mens qu'on auroit trouvés dans leur Pè- 
te. Le Viiîr me rcpréfenta que j'y trou- 
"vois moi même mon intérêt ^ puifque 
•îes peines du Gouvernement ne maa- 
queroient pas de me paroître »plus dou-r 
-ces lorfque j'aurois Pefpérance que moo 
fang en recueilleroit les fruits ; enfin 
tme demandant là-deiHis ma parole , il 
me jetta dans un trouble dont je ne vis 
«d'abord aucun moyen de fortîr. Cepen- 
dant jq me hâtai de prévenir la propo- 
sition qu'il m'auroir pu faire de me ina- 
Tier à Conftantinople. C'étoit noe don- 
ner le tems de chercher des excufes & 
des prétextes. Je lui fis entendre que 
je m^occuperois de ce foin aufli-'tôt que 
je ferois retourné dans mes Etats , ÔC 
que j'avois déjà jetté les yeux fur une 
Femme pour laquelle je me fentois de 
l'inclination* 

0 
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Il cil vrai que je n'avois pas le cœuf 
libre ; mais lié par des voeox dont je 
;iie pouvois efpércr de difpenfe , }C ne 
m'étois jamais propofé d'entrer 4ans h& 
.engagemens dû Mariage. Le Qnnmer^ 
ce où je vîvoîs avec une de mes Sujec- 
îtes , étoit une iîmple galanterie , dont je 
in'efpéroîs pas que les fruits puiTent ja* 
anais devenir propres à me fuccédcr. Et 
la crainte que m-avoîent infpirée ies 
tentations du Vifîr fe feroit difïïpée fans 
doute à mefure que je me ferois âoi* 
.gné de Conftantinople , fi je n'eufTc 
amené dans ma Suite le Pere de ma Maî'^ 
treffe , à qui les inftances du Vifir ne 
purent demeurer cachées. Il les regar^ 
da comme un bonheur pour fa Fille, 
& s'ouvram à moi dès le premier joué 
de mon départ , il ne me cacha point 
que pour prix de fa complaifance & de 
fon attachement , il fe flattoit que je 
ne penferois point à prendre une autre 
Femme que fa Fille. Je me gardai bien 
de 'mk>uvrir à lui^ mais je prévis que fi 
j'avois quelque chofe à redouter de mes 
Sujets , la fource de mes difficultés 
^iendroit de fes prétentions. En effet, 
je fus à peine arrivé que conamuniquant 
ie deffein du Vifir à tous les Chefs de 
h JH»tion , il loSt &t |;oûter m dbtao* 
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^ement q«î ne pouvoit fervîr qu^à Vàvh 
gmentatîon de leur fureté & de leur 
puiflance. Je fus furpris un jour de re« 
cevoir une députation folemncUe du 
Corps de mes Ktats , par laquelle tous; 
mes Sujeis me^preuoient pour leur in- 
térêt & pour lé mien , de me choiiir 
une Femme dans la Nation ; & paroif- 
fant entrer dans des vues conformes à 
mes déiîrs , ils me firent entendre qu'ils 
reconnoîtroient volontiers pour leur 
Reine celle en faveur de qui mes in- 
clinations s'écoient déjà déclarées. Je 
pénétrai d'où venoit l'artifice , & n'ef- 
pérant de me fauver que par des dé- 
lais , f afFedai fans violence de paroîtrc 
difpofé à les fatisfaire. Mais je fus la 
dupe de ma politique ; on ne penfa 
auifi'tôt qu'à faire les préparatifs de mes 
noces , & les raifons par lefquelles je 
m'eâbrçaide les retarder ne furent point 
écoutées. Ma MaîtrelTe prefla elle-mê- 
me le jour de la célébration ; de forte 
que me défiant de mon autorité pour 
arrêter le zélé public , mon imagination 
ne me fournit point d^autre voie que de 
déclarer au Confeil l'obligation où je 
croyois être de confulter le Vifir (ut 
Qion mariage. Cette objcâion ne fouf- 
firant point de réplique 9 on fufpendit 

« l'empreHement 
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rempreiTement qui m'avoit allarmé 9 Se 

je pris du tems pour envoyer mes Dé- 
puté à Conflantinople. N'ofant leur 
faire Touverture de mon embarras , je 
fus rcduie à marquer naturellement au 
Vilîr. que mes Sujets défiroîent autant 
que lui mon mariage , & qu'ils me pro-* 
pofo ent une Femme de leur Nation ; 
mais que pour entrer dans les vues qit'il 
m'avoit communiquées je ne vouloîs 
point conclure fans. fa participation; & 
«pour jettcr de loin de nouvelles femen« 
ces de délai , je lui écrivois confidem- 
ment qu'ail étoit peut-être à fouhaiter 
que mon £poufc fût d'un fang plus 
dévoué aux Turcs que le fang Grec* 
Ma penfée étoit,que donnant lui-mê- 
me dans cette propofîtion' il (e char* 
geroit du foin de me chercher un au- 
tre parti , contre lequel il me feroit aifé 
de multiplier les objeâions dans Péloi- 
gnement , Se qui ferviroit du moins à 
rallentir le Pere de ma MaîtrcfFe Se tous 
fes Amis , dont l'impatience faifoit ma 
principale crainte. Mais qu'arriva t-il ? 
Le Grand Vi fi r plus ardent que je ne 
Paurois crû à ùliRt mes nouvelles ou« 
vertures , fc hâta de m'envoyer trois 
des plus belles Filles du vieux Serrai! ^ 
ciiirc lefquellcs il me fit dire que je 

H 
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poiivoîs faire un choix 9 qui fcroît toi2« 
jours approuvé du Grand - Seigneur* 
Leur arrivée déconcerta extrêmement 
les Maniotes ; il$ me crurent lauiG afH^ 
gé qu'eux de me voir ôter la liberté de 
fuivriB mes inclinations ; d'autant plus 
que me voyant dans la néceflîté de 
choiiir entre les trois Dames 9 feus bec 
foin de recourir à d'autres artifices pour 
les intérefTer elles-mêmes à me laiiTer 
libre. Je continuai de voir plus aiSdu- 
ment que jamais ma Maîtf efl^ , avec un^ 
afTeâation de fecret , & de ménagement 
pour les trois Dames ; mais cherchant 
à les piquer par le mépris que je faifois 
de leurs charmes 9 je pris foin de les 
faire avertir que je paroifTois fans goû|: 
pour elles 9 & que tous .mes emprelle* 
mens étôient pour une autre» Il n^y eut 
point de Maniote qui ne fût difpofé à 
tpne rendre ce feryice 9 & leur 2éle fu|: 
1(1 heureux , que les trois Dames prirent 
pour moi une .averiîon qu'elles, firent 
bien-tôt éclater. Je n'^attendis point 
qu'elles m'en donnaient des marquer 
fort impétueufes , & prenant occafîoi} 
jde Jeurs premiers refTentimens pour ei; 
faire mes plaintes au Vifir , je me trou- 
^iai }e maître de faire traîner mon choiy 
m Ipnppvir , pajr jnç feinte ^ue je fpi?r 
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tins long-tcms avec beaucoup à adreffe. 
Du côté de la Porte , je Lifois enten- 
dre qu'ayànt l'efpérànce de ramener les 
Dames par degrés je ne renonçois pas 
encore au plaifir d'en prendre une pour 
mon Ëpoufe ; tandis qu'avec mes Su- 
jets je me plaignois amèrement de la 
contrainte où j'étois y & des loix rigou- 
reufes qm m'étoîent impofées. Cepen* 
dant comme ce rôle ne pouvoit tou- 
jours durer ^ je réfoius après l'avoir 
pouffe aulC loin qu'il pouvoit Têtre,' 
de changer tout d'un coup de bat-* 
teric. Je m'expliquai ouvertement fur 
le peu d'efpérance que j'avoîs de 
m'accorder jamais avec les Dames ^ 
après \ts emportemens aufquels elles 
s'étoient échappées contre moi ; ôc 
protestant que je n^en refpeâois pas 
moins celui qui me les avoit envoyées , 
je déclar<ai que mon deiTein étoit de 
les reconduire moi-même à Conftanti* 
nople , pour judifier moa procédé à la 
Porte. Les Maniotes louèrent beaucoup . 
une réfolution qui leur rendoit l'efpé-^ 
rance de me voir une Femme de leur 
Nation ; <Sc je me âattois de mon côté 
qu'en parlant moi-métiic au Vifîr ilme 
feroit aifé de lui faire naître cent nou- 
velles idées qui éloignisroient toujours 

Hij 
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conçlufion que redoutois. . * 

Pétois en jroute pour rcxécution d$ 
ce projet, lorfque vous m'avejs attaqué;, 
& les Dames que j*ai avec moi font 
qelles qui m'ont fervi iî long-tems à me 
défendre contre le mariage. J'ai fçû 
néanmoins par les rélations qije je me 
fuis établips dans quelques Pprts voifin$ 
de Malf e , qu'on y a donné 4^3 cour 
leurs toutes différentes à mon avanture , 
Se que non-feulçmept Ton m'y prpit ma- 
rié 9 mais qu'en apprenant le paHage des, 
trois Dames qui m'avoient été envoyées 
par le Vifî;r , on s'eljt figuré que j'alloiç 

' fbrpier un ferrail; d'oîi Ton a conclu que 
î'avois embralTé le Mahométifine. 
haute favepr que je me fuiç ménagée 
à la Porte a contrijDué faos doute à cette 
ç^rreur. Loin de regarder votre rencon** 
tre §c ma dé^te comme uq malheur ^jç 
m'applaudis de l'occafîon qu'elles me 

' donnent die me rét,ablir dans Teftime de 
l'Ordre , & dans l'opinion do Public. I|. 
n'y ,a d,e chajagement dans mon fort que 
celui qui m'a placé fur un Trône. Me? 
nouveaux devoirs pe m'ont pas fait ou- 
blier mefi anciens engagemens , & me?' 
fentimens d'honneur & dp Religion fonç 

' les mêmes à la tête d'un Peuple barba? 
f e q»'on me les a connus fous J'Qbçifr 
f^nçp dp QmiM^^TÇf 
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Nous avions entendu .parler mille foid 
du Commandeur Junius , Se fon càra* # ^ 
Ûére étoit fort bien établi dans l'efpnt 
d es honfiétes Gén^. On publioit en ef^ 
fet , qiiUl avdit embfdfle Ja Religion 
Turque , & qu'il abufoit du pout^oî* 
fouverain pour fatisfaire toutes fcs paf- 
fions. Sa phifionomie feule , qui refpi- 
toit la droiture & l'honneur , fuffifoi^ 
jpour nous garantir la fincéritë de foil 
ïécit. Nous lui fîmes une infinité dé 
queflions fur les ufages de fes Peuple^ 
êc fur la nature de fon Gouvernement. 
Ce détail allongeroit trop mon Ouvra- 
ge ; & ceux à qui mes Papiers pafleront 
après ma mort , y trouveront dequoi 
fatisfaîre la curiofîté du Public. Mais 
après avoir rendu ce que nous Crûmes 
devoir au Roi des Manîotes , & lui avoir 
fait. des excufes de l'interruption que 
nous avions apportée à fes dç/feins , 
nous lui demandâmes ce qui nous relloit 
à faire pour h réparer. Je n'ai pas dou- 
té, nous répondit-il , que votre géné- 
rofité ne vous portât à m'obllger. Si 
j*avois à former quelque défîr , ce feroit 
fans doute d'être Conduit à Coniianti-« 
nople ou dans quelque Port Turc » 
d'où je n'euiTe point de peine à m'y ren- 
dre« Mais comme je ne pourrois vous 

- Hiij 
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(demander cette grâce (kt» mdKctétton^ 
ôc que le feul fervice que vous puiflie^ 
itie rendre feroît de me }etter fur la 
Côte de la Morëe , où je ne me trouver 
rois pas même fans embarras , il me vient 
une bigarre imagination à laquelle je 
m'arrête. Avec, le fond que je puis faire 
fur votre fecret , je veux vous accom* 
pagner jufqu'à Malte & palTer l'hiver 
avec vous. Le moindre déguifément em- 
pêchera que je n'y. fais reconnu. Je ret 
verrai des lieux qui m'ont toujours été 
chers Sc peut - être y retrouverai - je 
quelque Ami à qui je ne craindrai point 
de me faire connoitre. Votre fecourjs 
me procurera facilement quelque moyen 
de retojurner au printems dans mes Etats; 
& û vous me laiifez une partie des fom- 
mcSi que j'ai avec moi » je me fournirai 
de mille choies qui feront utiles à mes 
Sujets. Nous txe balançâmes point à lui 
promettre , non-feulement qu'il fer6:t 
fidèlement caché à Malte , par le foin 
que nous prendrioms de ve3ler à fa Gir 
rtté ; mais qu'il demeureroit le maître 
de tout ce qu'il, a voit faûv^ defon VaiC- 
feau , & des Dames mêmes qu'il s'étoît 
chargé de conduire. Pour les Gens de 
fa fuite il nous parut difficile de leur 

affùrer à tous la liberté s m|is nous lui 
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fîmes efpérer qu'en arrivant â Màlcô 
nous trouverions quelque équivalent 
qui pourroit fatisfaire le Grand-Maître, 
de comme il n'ignoroit pas plus que 
nous les ufageî de VOrdre , nous le pria-* 
mes de nous apprendre lui-même ce que 
flous pouvions faire de plus utile pour 
fon fervice* Il nous répondit que les 
.Dames & fes^ Gens ne pou voient être 
fauvés du droit des Vainqueyrs^ & que ' 
loin de nous gêner là-defRis par ces 
demandes injudes, il nous exhortoità 
profiter d^un avantage qui nous a voit - 
coûté' aflez cher. Mais acceptant nos 
offres pour lui-même , il quitta dès le 
même jour Thabit Turc pour en pren* 
dre un Grec , & il nous demanda la mê« 
me faveur pour un de fes Gens , à qui il. 
àvoit une parfaite confiance* Une pré-^ 
caution feulement qu'il crut devoir à la 
prudence , fut de cacher aux Maniotes 
de fa fuite , que Perés avoit déjà fait 
mettre dans les chaînes 9 qu41 fût avec 
nous quand nous arriverions à Malte. 11 
fouhaita même que les Danses l'igno^ 
rafTent auflt , parce qu'ail ne falloit point 
efpérer qu'elles puflent déguifer leurs 
avantures & fa condition , qui le feroii^nt 
reconnoître trop facilement. 

II nous fut auffi ^ifé de lui accordée 

Hiii] 
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cette fatisfaâîon que de la lui promettre* 

Nous retournâmes vers Malte , aflez 
contens d'avoir trouvé du moins Toc- 
cafîon d'^exercer nos armes , quoique 
nous ne fuifîons point (ans quelque re- 
gret d'avoir caufé tant de mal au Roi 
des Maniotes. Cette expédition produi- 
fît l'effet que Ferés en avoit attendu. 
Elle me fit recevoir à Malte comme un 
Homme qui s'étoit déjà diilingué par 
plus d'une aâion de fermeté ^ & Taccu- 
îation de la Rovini paila pour Tempor-^ 
tement d'une Femme fans pudeur. Elle 
fçû mon arrivée dès le premier moment, 
ou plutôt l'impatience qu'elle avoît de 
revoir Perés Payant amenée à mon Bord 
avant que nous euffions touché le ri- 
vage 9 elle ne put apprendre qu'il me 
ramenojt avec lui fans marquer un ex- 
iréme empreilement de me revoir. Elle 
penfoit peut-être à m'accabler de repro- 
ches & d'injures* Mais Perés » que le 
hazard lui fît rencontrer avant moi , 
trouva le moyen de Tappaifer ^ en lui 
racontant qae le Marquis de Leniati 
avoit reconnu fa Fille. L'outrage dont 
elle brûloit de fe plaindre fe trouvoit 
ainfi changé en un fervice dont elle fe 
promit bien de partager les fruits. Ce- 
pendant fa joie fut modérée parole 
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itbmpte que Perés lui rendit de fa com- 

miflîon. Leniati qui s'étoît livré fi vo- 
lont^rement aux moùvemens de la na- 
ture , avoit para beaucoup moins fen- 
fible à ceux de Tamouf . Sok que fa paf^ 
fion n'eût jamais été violente , foit que 
le tems l'eût refroidie tout-à-faity il avoit 
témoigné à Perés que Tarrivée de la 
Kovini lui cauferoit moins de plaiiir que 
d'embarras , & qu'ail était trop tard à 
fon âge pour divulguer une galanterie 
qu^il avoit cachée beureufement dam & 
jeuneiîe. Elle s'^y étoit peut-être attenr 
due} mais cette explicatiofi kirfîtnap-^ 
tre des défiances qui eurent d'autres fui» 
tes. Le témoignage de Perés ne lui pa»- 
rut pas fuffire pour la raHurer fur le 
fort de £ii Fille. £lle alla jufqu^è fe fi-^ 
gurer que c'étoit un artifice pour cou- 
vrir rintrîgue du Marquis, & que fi He- 
Icna u'étoit pas avec nous dans le VaiiP 
feau 9 nous l'avions laiiFée«dans quel* 
que lieu où nous étions fûrs de la re- 
trouver* Cependant 4e doute oà: eUo 
reftoit fervit du moins à lui faire fuppri^ 
aoer fes cris- 
^ Après avoir pris toutes les méfia res 
qui pouvoit ailûrer de la tranquillité 
Se de l'agrément au Roi des Maniotes» 
Perés (|ui avoic pour xdm on attadic* 
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ment & un zélé incroyables 5 me pr«a 
d'écouter ce qu'il avoit médité^ medit-> 
il , pour ma fonune Se pour mon hon- 
neur, il avoit compofé fon vifage à la 
tendrefTe. Sonr exorde fut pris des pre^ 
miéres confidences que je lui avois fai* 
tes après fon naufrage. Je lui avois paiH 
lé de ma vocation avec tranfport , & 
je m'étois efforcé de lui infpirer lé me* 
me goût pour la Religion de Malte. Il 
me demanda iî j'avois perdu cette no^ 
ble inclination , ou fi elle étoit refroidie. 
Malgré toute Pamertume qui régnoit 
encore dans mon coeur , je loi répon- 
dis que mes vues n'étoient point chan- 
gées^ En croirez- vous , réprit-il , le plus 
fidèle 6c le plus tendre de vos Amis f 
Le péril; dont vous fortez m^a laifTé de 
vives allarmes. Peut-être votre cœur 
]i'eft*il pas afiez tranquille pour vous 
laiHer découvrir le précipice que vous 
avez évité. Mais ii vous prenez quelque 
confiance à moRzéle^ fi vous me croyez 
capable de distinguer vos intérêts $ en-^ 
fin fi vous me connoilFez aifez d^hon- 
ncur & d'amitié pour les chercher à 
toutes fortes de prix , favez-vous y mon ^ 
çber Chevalier ^ ce qui vous rede à 
faire de plus glorieux , de plus fage ôc 

ûe plus utile pour votre fortune & votre 
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réputation ? C'eft de prendre des ea-* 

gâgemens dans votre ^ Ordre y & de 
vous former un lien que toute la for« 
ce de vospaffions ne puiife rompre. J'ar 
pénétré votre caraélére , ajouta- 1* il; 
avec de refprit & les fentimens dignes 
de votre naifTance , vous avez un fond 
de vivacité Se de penchant au^plaifir, 
qui me fait trembler pour le fuccès de 
vos meilleurs defleins. £t puis ^ û vous 
m'accordez cette liberté , le paffe fub- 
iîfte encore dans la mémoire de bien 
des Gens. L'accueil gracieux que le 
Grand-Maître vous a fait à notre retour 
ne lui a pas fait oublier des foiblcffes 
qui n'ont que trop éclaté. Vous n^avez 
qu'une voie pour effacer de fi facheu^ 
ks imprediçns ; elle eft ouverte devant, 
vous. J'en vois le terme: c'eft unamfas 
de richefles ôc .de gloire , qui ne peu^ 
vent manquer à votre nom & aux fer* 
* vices que vous avez déjà rendus à la 
Religion ; au lieu que par des délais 
vous vous expofez à mille nouveaux 
dangers , & j'y prévois votre perte* 

S'il y âvoit de la franchife dans ce 
difcours 9 Qti en trouvera peut-être en* 
core plus dans la lîdélité que j ai à le 
rapporter. Loin de me paroître cho- 
quant dans la bouche de Perés , je le 

Hvj 
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remerciai des inquiétudes de fon ami- 
tié , & je n'oppofai à fes confeils que ma 
irifte fîtuation , qui ne me permettoit 
guéres de penfer à une cérémonie où je 
ne pouvoîs apporter trop d'ouverture de 
cœur & de liberté d'erprit. 11 diffipacettet 
objeftion par de nouvelles inflances* 
£nfin m'ayant fait entendre que non- 
feulement le Grand-Maître feroit char- ^ 
mé de me voir dans la difpofîtion qu'il 
Touloit m'infpirer 9 mais que depuis 
quelques explications qu'il avoit eues 
avec lui îl avoit conçû que je ne pour- 
vois prendre un chemin plus fûr pour 
mériter fes faveurs , il me fit paiTer Cup 
toutes les difficultés que je trouvois en- 
core dans la triileffe & Pagitation de 
fiion cœur. Je marquai mes intentions, 
au Grand-Maître , qui reçut cette ou- 
verture comme une graçç que jeluiau- 
rois faite à lui-même. Le jour fut marr 
que pour la cérémonie de mon enga- ^ 
gement. Je l'attendis fans impatience ^ 
mais je puis dire auflî fans répugnance 
& btns embarras*. Il vînt ; je n'ofe déci- 
der fi ce fut trop tôt ou trop-tard , & 
c'eft le miftére de ma vie le plus obfcuf 
& le plus funcfte» 
• > Deux mois qui s'étoient paflés depuis^ 
mofl départ de Malte avoient adouci le 
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chagrin de ma perte , & fî je regretoîs 
encore Helena , c'étok comme un bien 
auquel la raifon , autant que la néceflî- 
té 9 m'avoit forcé de renoncer. Je por- 
toîs envie à Perés , qui jouiflbit tran- 
quillement de fon Ëfpagnole y & qui- 
fans lui avoir jamais marqué beaucoup 
dVmour avoit eu la fatisfaâion de lui* 
voirdépofer infenfiblemcnr fa fierté. Ses. 
plaifirs n'étoient qu'une foible imago 
ces miens , & je le forçois fouvent de 
le confeiTer: mais il me faifoit avouer 
auffi que ne me cornioifTant ni mes er- 
reurs ni mes peines , l'efpéce de boa- 
beur -auquel il s'étoit réduit étoit pré- 
férable à celui qui miavoit caufé les 
plus délicieux tranfports» Un honnêra 
Homme ^ me difoit-il s doit toujpurs 
conferver un jofte empire fur lui-même 
fans quoi , fes principes .fuivent^conti-^ 
Quellement la loi de fes paifîons« Je fen^ 
tois la vérité de cette morale. La Ro* 
vini avoit quitté Malte pour rejoindre: 
fa Fille. Tout paroilToit contribuer à 
fortifier nfa .raifoa & ma tranquiUité*. 
Enfin je prononçai mes voeux ; & corn-» 
me s'ils m'euifent rempli d'une noj^veU 
le ardeur , je ne m'occupai les jour» 
foivans» avec Itérés, qu'à fprmer de glo^ , 
riçux projets pour la campagne que 

r 

< • 
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ilous étions prêts à commencer. 
' C'étoît ati mois de Mars , & dans un' 
teras où la Mer n'étoit encore ouverte 
que pour les Bâtimens de paflage. J^é- 
tois retiré le foir , & je ne penfois qu'à 
me livrer au fommeîl. On m'avertit 
qu'une Dame , enveloppée d'une Man- 
te 9 demandoit inftamment à me voir , 
Se qii'on avoit eu peine à la retenir à 
ma porte lorfqu'ellc avoit appris que 
j'ëtois feul'dans ma chambre* A peine 
avoit-on fini cette explication qu'elle 
«Couvre cfFeéfcivement l'entrée malgré la 
rélîflance qu'on lui faifoit encore, & 
jettant fa Mante qui m^empéchoit d'a- 
bord de la reconnoitre , elle accourt à 
moi les bras ouvert , & livre dans les 
miens ma chère Helena* Quel moment ! 
On meurt de joie , dit-on » bn meurt de^ 
la violence a une paflîon qui jette le 
défordre dans tous les fens : non , Tory 
ne meurt de rien pui(que je fus capa-* 
ble un infiant de foutenir ce qui fe pafTa 
dans mon ame. Ah ! Helena ! Mais je 
n'eus pas la force de prononcer fou nom« 
Tout ce que' Pexcès de mon tranfport 
avoit4)ù m'en laiiïer étoit réuni à la fer- 
rer contre mon fcin jufqu'à perdre la 
refpiration. J étois ferré de même ; car 
la peinture que je fàis de mes fentimens^ 
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n^efl point alTez vive pour repréfenter - 
les fîens. Je la crus deux ou trois fois 
moarante ; cependant elle s^échappa de 
mes bras , & je fus furpris de lui voir 

. une efpéce d'^emprefTement à s'éloigner 
dé mon lit. Mais ce fut pour fe jetter 
fur unechaife , où elle fe dëfît 9 avec une 
diligence admirable y de (a coëfFure Sc 
de îes habits ; & fe précipitant vers moi 
avec de nouveaux traniporcs» elle me 6t 
oublier en un moment > mes promeiTes-i 
ne; réfolutîons, mes vœux ^ tout ce 
que la raifon^ l'honneur , la Religion 

. m'avpîentfournldVmes contre Pamour^ 
Je ne m'^arréterai point au détail de 
mes plaifîrs , lorCque d'^autres lumières 
me les font regarder comme un crimi- 
nel égarement. Mais de quels ménage* 
mens , de quelles craintes , de quels re- 
mords étois'je capable , entre les bras 
de ce que j'aimois uniquement , & quels 
devoirs n'aurois^je pas facrifié à la ten^ 
dre Helena ? Elle mit le comble à mon 
amour Ôc à ma joie 9 en apprenant les 
motifs 8c les circonftances de fon voya-« 
ge* Leniati n'avoit pas plutôt appris 
mon départ, que perdant toute cfpé- ' 
rance de me la voir époufer , il Tavoit 
preflee de recevoir de «fa main un au^ 
txe Amant ; elle avoit ouvert auiH^tôe 
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les yeux for l'artifice de fon Père ; Car 

c'étoit lui qui l'avoit engagée à m'écri- 
re par la perfuafîon qu'elle n'avoît pas 
de moyen plus infaillible pour me faire 
bâter mon mariage. Helena auroit re* 
gardé comme un bonheur d'être ma 
Femme ; mais la diilinâîon où elle m^a- 
voit vu à Malte la faifant juger de rin^- 
décence de cette prétention mieux que 
Leniati , à qui l'éloigncment de ma Pa- 
trie faifoit peut-être regarder cette alliaur 
ce d'un autre œil , il n^ avoit point de 
titre par lequel elle n'aimât mieux m'ap^ 
partenir que de renoncer à vivre avec 
moi. Ne pouvant douter que ce ne fût 
le défefpoir qui m'avoit fait prendre le 
parti de repafler la Mer , elle n'avait 
plus penfé qu'à me fuivre , avec la con^ 
fiance de me retrouver toute latendreC-, 
fe qu'elle m'avcùt connue pour elle. 
L'occafionlui manquoit, ou plutôt étant 
obfervéc de trop près pour fe derobeir 
facilement ^ elle fe défendoit contre les 
kiftances de fon Fere tandis qu'elle 
cherchoit le moyen de quitter fecréte- 
. ment fa Maifon. Sa Merc arrivant à Nu- 
ples dans cet intervalle , elle s'écoit vu* 
,plus de liberté dans les momfcns oùToa 
ne pouvoit tixi refufer de la voir Se de 
Faccompagnex. Elle en. avoit clioifi ua 
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avec tant de précaution , que s étant 
fait conduire fur le champ au Port , on 
avoît perdu fes traces jufqu^à ne fe pas 
défier qu'elle eût tourné de ce côté-là. 
La Suivante que j'avois tnife près d'elle 
Pavoit aidée dans fa. fuite. Elles s'é- 
toîent embarquées toutes d'eux fans ob« 
ftacle & mon appartement avoit été 
le feul azile qu'elles euffent cherché en 
arrivant à Malte*. 

Il fe mêla peu de réflexions férieu« 
fes d^ns nos carciTes Se dans nos entre-" 
tiens^ La nuit fut fi courte pour nous , 
qu'il nous parut furprenant de voir aë^ 
river le jour ; & dans l'y vreffe où nous 
étions Pun & l'autre , nous oubliâmes 
pendant une grande partie de la mati-> 
née qu'il exiftât quelque chofe au-delà 
de nos rideaux. Mon Valet de Cham- 
bre , qui étoît heureufement le même 
que j'avoîs à Malte » avoit pris foin d'é- 
carter le refte de mes Domeftiques ; & 
quoiqu'ils ne pûifent ignorer que la 
Dame qui étoit entrée dans ma Cham« 
bre, y avoit paiFé la nuit » ils ne foup- 
çonnoient point d'autre myftére dans 
cette, avanture qu'une partie de galan- . 
terie , telle qu'on n'eft point furpris d'en 
voir à Malte parmi les Chevaliers de 
mqn âge. Mais Ferés à qui l'entcée de 
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ma Chambre étoît toujours libre » s'y 
étant préfenté avec le Commandeur de 
Zuniga y mon Valet* ne put trouver 
dans fon imagination aucun prétexte 
|)our le refufer. Celui d'une fièvre vio** 
lente qui m'avoit tourmenté toute la 
nuit , fut au contraire un^ motif de c\i^ 
riofité Se de zélé pour le généreux Pe-^' 
tés. Il entra , malgré les fupplication* 
redoublées du Valet , & le Commau'- 
deuic ne manqua point del^ fuiyre* J'ea^- 
tendis heureufement leur voix > & mai 
feule reilource fut d'exhorter Helepa à 
fa couvrir. Leur prévention les empê- 
cha d'appercevoir fes habits , que motf 
Valet de Chambre eut foin? d'écarter 
promptement. Mais rien ne féconda 
mieux Terreur où ils étoient , que le 
ti:ouble dont je ne pus me défendre en 
les voyant fî proches de moi. Ih juge- 
rent au défordre de mon vifage que j'é- 
lois beaucoup plus mal encore qu'on ne 
m'avoit repréfenté , & leurs foins ne fai- 
lant qu^augmenter mon agitation y ils 
prirent un tojn fi férieux , que doutant 
pluiieuis fois û ce n'étoit point une 
raillerie , je foupçonnai qu'ails avoient 
déjà quelque connoiiTance de mon avaur 
ture. Ce n'étoit pas Perés que je redou- 
tois» J'étois fur que fes reproches por*» 
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ferment do moitss le caraâére de l'anur 
tié. Mais le Commandeur de Zunîga 
étoit un Homme aufli terrible par la 
féverité de fon humeur , que refpefta- 
ble d'ailleurs par fa vertu. X^'aiFeâion 
qu^îl avoit conçue pour moi , & qui 
m'atticoit fa vifite ,n^avoit eu pour . eau- 
fe que fon admiration pour le zélé qùx 
m'ayoit fait prendre les derniers enga- 
gemens de FOrdre dans un âge où l'on 
n'eû pas ordinairement fort preffé de fe 
charger d'un fardeau fi pénible. Je com^ 
prenois tout le tatt que le moindre éclat 
aUoit faire à ma réputation ; & dans qo 
embarras fi cruel j'étpis. encore treia- 
hlant pour Helena» qui étoit dans une 
fituation à me faire craindre qu'elle n'y 
perdît bieh*tôt l'haleine & .les forces. 
Je ne Tentendois plus refpirer, & ma* 
tendrefTe trop prompte à s^aUarmer me 
la repréfentoit déjà mourante ou peut- * 
être expirée» 

Cependant loin de paroître difpofës 
à me quitter^ je voyois mes deux Es- 
pagnols aflîs , & commençant enfemble 
un entretien, dont je. croy ois déjà pré- 
vois la longueur ; ôc pour combler ma 
conflernation , la cruelle amitié de Po- 
res le portoit à tourner les yeux fur moi 
au moindre mouvement qu'il me voy oit 



Digitized by Google 



m 

faire, & quelquefois à fe lever pcnarm'of- 
frir [fon fecours. Je le priai d'un ton 
fort brufque de s'occuper de fa eonver- 
fatîon , & me plaignant d'un affreux mal 
de tête » f en pris droit de tirer moi-me* 
me mes rideaux. J'efpérois que par pi- 
tié on me laiiTeroit* libre ; mais on crut 
avoir tout fait en baiffant la voix dfc 
quelques degrés. Cependant je profi- 
tai de cet intervalle pour feçourirHe^ 
lena. La frayeur & la contrainte de fa 
fituation l'avoient fait tomber en effet 
dans un profond évanouiiTement. £lle 
n'avoit pas diftingué Perés , Se les mar- 
ques d'inquiétude que favois données 
par tant de motivemens & d^agitation 
lui avoient fait croire 4e péril égal pour 
moi. En la trouvant infenfible & fans 
* refpiration , quel moyen de diftinguer 
fi die étoit morte ou vivante ? Je ne 
ménageai plus rien. Sortez, Meilleurs, 
m'écriai- je , d'une voix douleureufe , Se 
délivrez-moi d'un fupplice infupporta- 
ble. Cette prière , ou cet ordre y fit pren- 
dre au Commandeur le parti de fe reti- 
ren Mais Perés , après lai avoir fait 
mes excufes , ne tarda point à retour- 
ner fur fes pas. 11 a voit conçu que je 
m'étois fenti preffé de quelque befotn 
naturel ^ ôc tournant cette avanture en 
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badinage H rev.ej^oit pour eh rire avec 
moi. Perfonne n'ayant ofé rarrêter , 
quel fut fon étonneoient de voir entre 
mes bras une jeune Perfonne qu'il re- 
connut auilî-tôt pour Helcna» de la 
voir fans connoîifance , & de me trou* . 
ver prefque a,ai£ abattu par rinquiétu» 
de jk la douleur , qu'elle Fétoit par (â 
foibleife f II s'empreifa de nous donner 
du fecours p & ne voyant que mon Va« 
IjSt de Chambre autour de moi , il com- 
prit qujB cettç jfcenp denaudoit d« U 
difcrétion, 

Helena eut bien-tôt rappelié fes e£» 
prits ; mais dans le trouble où j'étois 
çncore > ^e ne faifois d'attention qu'à 
elle ) & je Paccablois de careffes fans 
adreifejr un feul mot à Perés. Il s^étoit 
aflîs vis à vis de rooi » d^où il me confî- 
décoit avec une profonde méditation^ 
Ce qui Toccupoit dans cette pofture 
Q'étoit pas précifément le retour d'He^ 
lena|, contre laquelle il me croyoïtaffez 
défendu déformais par mes engagemens; 
au contraire il la voyoit a moi comme 
il avoit toujours fouhaité qu'elle y fut ; 
& s'il y tropvoit quelque difficulté , ce 
n'étpit qu'à déguifer cette galanterie 
jufqu'à notre départ. Mais il m'a coq- 
ffiŒç qvi'ajprès t^nt dç marques dp fidét . 
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iité & de zële U avoît ^té vîvemçnt pi- 
qué de me voir pour lui fi peu de con- 
fiance , que j'euffe fait revenir , comme 
il le fuppofoit , Helena fans fa partici- 
pation. 11 croyoit s'être fait un Ami, 
dans lequel , à Texception de cette ar« 
^eur de jeuneiTe qui mefaifoit facrificr 
quelqtiefois toutes mes lumières À l'em* 
portement du plaifir , il fe ilatoit d'avoir 
découvert «me partie des qualités qu'il 
pollédoit. Cependant la droiture , la 
jiranchife , fes deux qualités les plus chè- 
res, paroiflbiem être celles qui meman- 
'quoienc particulièrement. Son reiTenti* 
ment alla jufqu'à le faire penfcr à fe re- 
tirer , pour Ce borner déformais au titre 
Se aux fondions de l'amitié ordinaire. 
Je tournai enfin les yeux fur lui. Son 
air grave & penfîf me faifant attendre 
les reproches les plus févéres , je me hâ- 
tai de les prévenir , pour épargner cette 
humiliation à ma chère Helena. Vous 
êtes furpris , lui dis- je, de voir ici une 
perfonne que vous croyiez à Naples. £t 
lui racontant Tétotinemcnt que j^avôîs 
reflenti moi-même de l'arrivée impré- 
vûe de ma Maitreffe , je l'exhortai à 
prendre l'air riant qui convenoit à ma 
propre joie. 11 le prit en eâfet ; car 
woyanttovis Tes foupçons difTipés^ il fe 
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liata de m'cmbrafler avec mille marques 
detendrefTe; Ôc, tour na;it enfuitc Tes ca- 
refTes vers Helena , il s'y abandonna pen- 
dant quelqiAgs momens juTqu'à m'inlpH 
rer plufîeurs mouvemefiS de jaloufîe. Il 
•voulut fçavoîr le détail de fes ^v^ntures* 
La converfatîon Te lia avec tant dV 
grément , que fi Helena oublia {à foi* 
bielTe ^ & Perés Ton chagrin , je me li« 
vrai auili fans réferve aux plus pures 
douceurs de l'amour Se de Tamitié. 

Cependant Ferrés , qui ne perdoit ja<- 
mais de vue Ton objet 9 me reprëfenta 
que fi près de ma Profeflîon , dans une 
Ville aufli petite x}ue Malte » au milieu 
de mes Domeftiques , j'avois befoin d'u* 
ne infinité de ménagemens pour cacher 
le renouvellement de mon intrigue ; 
fans compter qu^il falloit s'attendre que 
la Rovînl ne manqueroît point de dé- 
couvrir les traces de Ùl Fille ; & que (i 
Leniati étoit affez fenfé pour éviter Té- 
clat 9 nous ne devions point efpéirer la 
même prudence d'une Femme fi vive Se ^ 
G hautaine. Il auroit peu fervi de nous 
faire obferver le danger , s'il ne nous 
eût offert auflî-tôt le remède : il tenoic 
(on Efpagnole dans uneMaifon écartée» 
où le Roi des Maniotjss avoit auilî foo 

jlpjçeipei).t. îïejeoa pouvoip fe mettre à 
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couvert dans la même retraite. Il n'e- 
tok queftiôn que d'attendre la nuit pour 
l'y conduire ; & ne devant pas être plus 
de quinze jours à partir , il fembloit 
que nous euflîons peu d'obftacles à 
craindre dans un efpace il court. Tou« 
tes ces précautions furent prifes la nuit 
fuivante. 

J'avois peu fréquenté le Comman- 
deur Junius pendant l'Hiver. Mesvifî- 
tes auroient pu nuire au dcfîr qu'il nous 
avoit marqué de n'^être pas reconnu* 
Nous avions commencé , Pcrés & moi 9 
. par lui rendre tous les fcrvices qui pou- 
voient favorifcr fes deffeins , & nous 
avions même obtenu du Grand - Maître 
la liberté des trois Darnes Turques & 
de quelques Maniotes qui nous avoient 
parus les plus attachés à leur Roi. Il 
nous avoit aiTùrés qu'il fe priveroit de 
lès voir pour affûrer mieux le fecret de 
fa folitude ; & s'il s'étoit fervi d'une au- 
tre voie que la nôtre pour renouveller 
quelqu'une de fes anciennes liaifons , 
nous n'avions pas eu la curio&té de pé^ 
nétrcr ni quels étoient fes Amis , nî 
quels moyens il avoit employés pour 
les attirer chez lui. Notre étonncment 
fut extrême de le trouver , en arrivant» 
avec les trois Dames Turques. Nous 

^ nous 
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Aous réprochions même âéjn comme 
«ne îndîfcrétion de l'avoir furprîs ; tiiaîs 
après nous en avoir marqué un peu de 
confufîoti , il nous témoigna ao con* 
traire beaucoup de joie d'une vifi te qu'il 
auroit cherché , nous dit-il , à fe pro* 
curer ; & il nous pria de l'écouter avec 
rinclination qu'il nous croyoit toujours 
.à lui rendre fervice. 

Quoique la crainte d'en abufer , con- 
tinua-t-il , l'eût empêché jufqu'alors de 
faire fond far notre Vaifleau poilr re«- 
tournér dans Tes Etats y il avoit formé 
CKn deiTein qu'il fe ilattoit de nous fai- 
re approuver , & qui nous deviendroit 
auffi utile par les avantages extraordi- 
naires que nous en devions tirer , qu'à 
lui par l'occafion qu'ail ytrouveroit pour 
rentrer dans le Golfe de Colochlne. 

C'eiità ces Dames , réprit^il » que j'ai 
l'obligation des nouvelles voies que j'ai 
formées. Je n'ai pu voir l'hiver fi pro* 
che de fa fin , fans penfer que je dois 
quitter Malte ^ & que je ne puis laifTer 
mes Compagnes après moi. Je les ai 
fait avertir que je n'étois pas fi loin 
d'elles qu'elles fe l'étoîent figuré , & 
. dans quelques vifites qu'elles m'ont ren- 
dues , j'ai tiré d'elles des lumières qui 
peuvent tourner à votre avantage. £iles 

I , 
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r^Mt toùUès tfo^ Etnrota , A; c^èft I eie 

litre que le Graîiia-Vîfir me les avok 
envoyées 9 parce qu'étant vo^iines 
^on Etat il s'«toit ieiaginé qu'elles y 
ieroîent reçues plus voïontMVS. Corn* 
nie leur goût ne les porte pas à retour- 
.ner dans un Serraîl , elles me propofen|: 
xîe les coaduire fur la Cote d'Albanie. 
Le Gouvecaeinent y eft fi foible qu'el^- 
Ics me garantiflent toutes fortes d'a- 
«r^tages par la £orce. J -aï Cbogé , ajou?- 
ta Junius , que vous avez ufi Vaifleau- 
bien équipé » ik que ne manquwt point 
de pmflfance plus que ide courage & 
d'ambition 1 ^ous pourriez fornier un 
]Ëtat .id'autant plus ferme que je von$ 
. promets l'affifla^oe de tous mes Manio- 
^tes. Et a Ton pouvok (e lier fans im» 
prudence à i'avenir, je vous ferois en- 
{yifager que nos forces étant réunies ^ 
. nous nous élèverions peut-être à gn 
. point d'indépendance qui «nous ferojt 
inéprifer tous ks eâbrts des X^^cs» 
i\ jouterairje, réprit*îl , qae 6 nous nou$ 
/ lafToiis de «cpipmandcr à4e$ Barbares ^ 
il fer^ toujouis tems de propofer at| 
. Grand-Maître des conditions , qui fe- 
ront, facilement acceptée^ Nous lui foor 
. fnettrons nos Etats, & l'Ordre fera trop 

. kPHmi^ dp Fro}»Tpr iin é^Uifeiiiiçm 
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fera toujours préférable à cette miféra*-^ 
ble Me. 

Junius fixa fes regards fur nous en 
fimiTant. Je jettaî lestniens for Perés , 
^ui ne me regarda pas avec moins d'at- 
tention. Nous demeurâmes aînfî tous 
trois comme rufpendusi nous à chercher 
quelle devoit être notre réponfe y & 
Junius à l'attendre. £nfîn Perés , dont 
fe refpeâois toujours le ; jugement & 
^ l'expérience , me pria de trouver bon 
^u'il expliquât Ton fentiment. Nous ga- 
xantircz-vous 3 dit-il à Junius , 6e réu- 
nir vos G^ns à votre arrivée ^ & d'en 
compofer un Corps fur lequel on puiiïe 
compter ? Dans cette fuppofîtion » au^ 
lieu d'aller defcendre en Albanie , nous 
V0119 conduirions à Maina 9 & lorfque 
nous vous verrions partir aflez bien ac- 
compagné pour forcer la Frontière de. 
nos Voifîns, nous irions volontiers ten- 
ter de Pautre côté une defcente , avec 
Fefpérance de n'être pas long-tems à 
vous réjoindre. Le projet parut enco- 
re pl us vraifemblable à Junius fous cette 
nouvelle face. Il y joignit mille ouver* 
tures' qui déperidoient de la connoiiTan- 
cç qu'il avoit des lieux , & de la con- 
fiance particulière qu'il avoit dans la' 
fidélité & la valeur de fes Sujets. Pour 
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moi , qui ne pouvoîs en manquer pow 

Pcrés , je me repofai volontiers fur lui 
de tout ce qui pouvoit tourner à notr^ 
gloire & notre utilité commune. 

Pendant pn jentreiien fi fcricux » Hc- 
Icna & Jcs trois Dames , ^ont nous nous 
étions écartés de quelques pas , lioient 
connoiflance, à Taide d'un langage cor- 
rompu qui e(t connu de toutes les Na« 
lions du Levant. L'Efpagnole de Pè- 
res , que nous avions vûe la première ^ 
&, qui nous avoit accompagnés dans 
l'appartement de Junius , fer vit à for- 
«ler promptemcnt cette Jjaifon , par la 
familiarité qu'elle avoit déjà avec U 
jeune Italienne & les Daines Turques ; 
de forte qu'agitant toutes quatre le me* 
me fujet dont nous étions occupés, je 
fus extrêmement furpris de voir accpu* 
rîr vers moi Helena , qui nie conjura 
de ne pas négliger une entreprife qui 
pouvoit aiTûrer pour jamais la tranquiU 
Iké de notre amour. Cet éguillon fut 
plus puifItuH pour moi que l'exemplç 
de Juniiis , & l'efpérance du Trône^ 
Nous partirons , lui dis-jej avec le trani^ 
port qu'elle m'infpiroit ; nous irons fai- 
re iiégner Tamour dans les Montagnes 
de TEpire, En effet , plus nous confî* 

livrâmes çe projet i plu$ le fuccès noue 



Digitized 



én parut certain , & Junios noq^ cori>- 
fefToit lui-même, q}jJ\l étoit furprenanft 
que les Venitieivs ou les Makois ne l'etif-* 
fem jamais formé* 

Perés nous propofa de le communi-* 
quer au Grand-Maître. Ses raifons fu^ 
rent que Faveu de l'Ordre ne change-* 
roit rien à nos vues, fi nou$ obtenions* 
quelque fuccès ; & que (i la fortune ne^ 
fecondoit pas notre enu^eprife il nous 
fcroit toujours- avantageux de pouvoir' 
compter fur le fecours 6c la protection: 
du Grand -Maître. Cette propofitioni 
etoit prudcaiCi Mais imier<i't de Junius,. 
dont nous n'aurions pu nous d-fpcnfcr 
de m jler le nom dans nos avaruures > 
TOUS força- de la rejettcr. Les autres 
mefures furent prifes avec beaucoup de^ 
fageffe dans ce premier entretien. Fer- 
rés fe chargea de faire acheter tout ce 
qui fe trôuvëroit d^iarmes inutiles à Main- 
te , & je ne défefpérois pas de trouver^ 
ua grand nombre de Volontaires pour 
groflîr notre Equipage. 

L'amour ,^ qui étoit mon feul motif 
dans une (i étrange entreprife, faillit des* 
les premiers jours de la- fairé avorter. 
Le Roi desMariiotcs , après nous avoir' 
fait admirer fa fageiTe dans la réfîflan*' 

qja'il âvoii faite à tant de propoâ* 

liij. 
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tiens mariage , devint imotireni^ 
d'Helena dans le commerce qu'aune mè« 
me demeure lui donnait continuelle- 
inent avec elle. Mille devoirs que j'a- 
Vois à remplir ne nrie permettoiem point 
d^y être à tous les momens du jour. La 
voyant Cans çefle, fans autre témoin que 
FEfpagrtole , il n'étoit pas furprenant 
qu'elle lui parût aimable ; mais ce que 
}C regardai comme une noire pcriidie ^ 
il ne Tut point arrêté par la connoiiïan- 
ce qu'il eut de ma paffîon. Après mille 
galanteries inutiles , qu'Helena eut la 
difcrction de me diffimuler , il crût abré- 
' ger les formalités de Taraour en lui fai- 
fant valoir le rang où il pou voit Télé- 
ver 9 6c pour conclufion , il lui offrit 
ouvertement de la faire Reine des Mi»- 
niotes. Quelque penchant qu'elle eut 
a me cacher jiifqu^à la fin cette trahi* 
fon , elle comprit que dans une conje* 
âure aù notre Voyage de Maîna riou* 
livreroit peut-être à fa difcrétion , je 
devois être averti du péri!»'^ Ma jaloo* 
fie s'échauâà fî vivement à cette nou- 
velle , que f aurais reproché fur le champs 
au Commandeur fa perfidie & fon in- 
gratitude 9 û Perés qui étoît témoin de 
ma fureur , n'en eut arrêté les tranC- 

p'orts. 11 fe chargea Im-mêtne de repcé* 
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des Manîoies. Je voulu* îgnoncr ce qui 
s'étoît paiTé dans leur explication , <ie 
peur d'y trouver quelque nouveau fuiee 
de reiTeaiîment* Mais Tamour m^offric 
«ne occafîott de me Venger , dont j^au- 
rois profité fi Pere's ne ra'^cut encore 
ïappellé à la iiibdératkm. Plus Junius 
avoit d'éloiçneraent pour le mariage, 
plus il paraiiToit s'accofder de liberté- 
for le .commerce des Femmes» Il nous 
parut bien- tôt fort clair qu'il avoît pen^ 



pour elle , il totirua toitfr fe8 foiris vertf 
les trois Dames Turques , pour Icfquel-* 
ks il avoit marqué auparavant taiu d'in* 
différence. C^étoient fans doute les be- 
foms du tempérajneut qui le prcC^ 
foient. Elles étoient Continuellement 
chez lui depuis qu^il les avoit fait aver-^ 
fir de fa demeure. La retraite où elles 
s-étoient fort modeflement cbnfervécs 
avec le fecours d'une femme nrodique 
que Junius leur avoit fait toucher par 
les maîns de Pefës , ïem avoit uSkz 
caufé d'ennui pour être charmées de 
roccaiibn de fe procurer quelque amu-^ 
icmeiiJic J& ni'apperçua de Tem pr eile^ 
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ment qu'il avoit autour d'elles ; mms 

51 ne me fut pas moins aifé de recon- 
xiûîcre.que fans aucune prétemion à leur 
eftime j'y avais fait beaucoup plus de 
progrès que lui* Un reiTentiment fe« 
cret , que je nourrifibîs toujours , me 
lit naître Penvie de me venger pan ûtk , 
châtiment deJa même nature que l'of- 
fenfe. Jenecrus pas bleffer latendrelfc 
d'Helena par une îniîdëlké oà le cœur 
n'auroit point de part. On me donnoit 
des facilités dont je pouvais profiter à 
tous momens . & je me fis, un triomphe 
d'obtenir les faveurs de trois Femmes », 
dont il fembloit que Juniusfe fût corn-- 
pofé un Serrail. £n communiquant mort 
dcfïcin à Perés , j'avois compté qu'ail y 
applaudiroit. Mais il prit le ton auquei 
je m'attendois le moins. Quoi ? Cheva- 
lier, me dit- il 9 c'eft à la débauche que 
votre cœur fe tourne , & vous h'êtes^ 
pas f^tisfait d'une Maitrefle aufli aima*-^ 
Lie qu'Helena ? La chaleur de l'âge^ 
continua* t- il y la néceflité de fe faire 
quelque amufement , & plus encore la^^ 
force d une première pa^on ont pu fai*- > 
te excufer juCqu'à prêtent votre foiblef- 
ie; & je ferois fort embarrailé moi-mê*^ 
lae fi quelque Juge févere me deman-. 
doit des exculesplusioftes pour la mie%^ 

r 
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tlCr Maïs fçavez-vous qu-autant qu'un-, 
attachement réglé peat mériter d'indul- 
gence , autant rincotiftan ce & la va^ 
irîeeé des plaifîrs , en quoi confifte pro- 
* prement le libertinage des mœurs , efl;^ 
indigne d-un honnête - Homme; L'un- 
trouve une efpéce de Juflification dans- 
le penchant de la. nature y au Heu que ^ 
ce dernier dérèglement en bleile tou-" 
tes les loix* £n vain m^efforcai-je da- 
me rétablir dans Pefprit de Perés par* ' 
rèxplication' dè-mes motifs. Il les con- 
damna avec la même droiture , &; me 
faifant même fou venir que fàvois des: 
loix plus étroites que lès fîennes , il me^ 
força de confefTér que je n'étois déjav 
que trop loin au-delà demes bornes- 
Tout ce qui venoit d'un Amificlief." 
' & fi éclairé me paroiAToit refpeftàble: 
J'ai fait mille fois réâéxion combien^ 
cette manière tendre & mefurée de com- 
battre les emportemens de la Jeuneife^* 
efl: préférable à l'amertume d'une cen- 
fure violente, qui irrite tout à la fois, Sc: 
contre le précepte & contre celui qui lè- 
préfénte avec trop de rigueur. On ne vik 
que trop reconnoître danscettè- rènlar-- 
que le fruit de ma propre expériences- 
Le jour de notre départ étant fi pro^ 
che- qvie je me crus délivré de toutes - 

Lv 
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fortes de ménagement , je ne fis pas^ 
'Jifficultë de propofer une partie rfer 
fouper chez ma MaîtreiTe , à quelques^ 
jeunes Chevaliers avec qui j'avois for- 
mé une étroite liaifpn. Je m'cftimois^ 
d'autant plus libre qufe Junius Se les . 
Dames Turqties s'^étoient déjà rendu» 
au Vaiifeau. Il ne reâoit avec Helena 
que TEfpagnole de Perés , qui confea- 
toit aufS à nous accompagner dans tou<« 
tes nos entrtprîfes. Nous nous réjouî- 
mes avec û peu de précautions % Se Pe^ 
rés même , qui n'étoit pas infenfible à 
la joie , (c défia fî peu que nous fuf-* 
fions obfervés , que cette partie fit unr 
éclat extraord!inaire dans la Ville. On^ 
n'eut pas de peine enfuite à découvrir y 
par l'indifcrétioh de quelqu'un de nos- 
Convives, que les deux Dames étoient 
la MaîtreiTe de mon Ami & la mienne^ 
Les premières circohflances de mon 
avanture furent auffi-tôt rappellécs ; Sc 
dans un Profès de iîx femaines , dont 
on avoit vanté la Religion & la fer- 
veur y on trouva des défordres d^e cette 
nature extrêmement fcandaleux» 

Le Grand -Maître , qui en fut infor^ 
mépar mille relations , me fit appcller 
dès le jour fuivant , qui étoit la veille 
de celui, de noue dié^art. Peut -être 



ëlois-je le feul , avec Ptfrés , q'uî igno- 
fat le fujet des ordres que je reçus , ôc 
ma Durprife fut extrême en arrivant au 
F^alais de me voir environné d^une foule 
ide gens qui me firent craindre de n'y 
être pas traité avec les careiTes dont le 
Grand Maître m^avoit toujours honoré. . 
Ce qu'ion me fît appréhender de la fé^ 
Irérité de fa morale y m'allarma jnfqu'à 
me.f^ re balancer , fi,.fansparourç de* 
viiut fui y je ne lerois pas htaocoupr 
mieux de me rendre fur le champ à 
hord , & de faire mettre auffi-tot a la^ 
Voile* Mais le ridicule dont je me fe- 
fois couvert ^ me parut encore plu» re^^ 
doutablc que les reproches dont jVtoiS' 
menacé. J'entrâi d%m les appartemens 9 
& pour elTai de ce qui m'attendoit, j'ef-^ 
fuyai dès la première falle les avis du 
Commandeur de Zuniga , qui fembloit 
avoir choifî exprès ce pofte .pour m'a c- 
câbler de fa morale au paiTage. Il étoit 
, informé, non-feulement de ce que toute 
la Ville fçavoît comme lui , mais de ce 
qui s'étoit ip^ffé dans mon appartement 
à l'arrivée d'H^lena , & de toutes les 
circonftances que favois.crû lui déro- 
trer pendant k vifîte qu^il ro'avqtt rcn-» 
dut. Les voies par iefquçlles il s^étoit 
§ak inÔruire ^ font encore uo myflérc 

' " ' ' Ivj 
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pour moî. Je foufFris un mélange dbr 
reproches <Sc de railleries que je fus obli-> 
gé de pardonner à fôn rang & à •foti*^ 
âgei 11 m'avertit néanmoins que le* 
Grand^ Maître îgnôroit la première feé-^ 
ne , & que pour lui, qui av oit eu là-def-- 
fus de bonnes lumières, il auroit foiade^ 
les diffimuler* Cette rencontre m'ayanf 
comme aguerri , j -entrai avec plus der 
hardieiTe dans le Cabinet du Grande- 
Maître. Mais tout ce que je venoîs d'é^- 
prouver , n'approchoit point de ce qui' 
iH*ctoit réfervéi LeGrandrMaître joi-: 
gnant le ton du Chridianifme à celui duc 
pouvoir abfolu , me traita comme un^ 
jeune Libertin qui apportoit plus de- 
Icandale dam FiOrdre que je ne lui ren-«" 
drois jamais de fervice; & faifant va- 
loir, la qualité de Religieux y qui eft* 
plus réelle pour mes pareils , que pour- 
la plupart des Sociétés- Monafliqu es 
puifqu'à Tuuique Vœu des BénédiÔins i 
par exemple , qui ne les engage expli- 
citement qu'à l'obéiflance & àlâ^réfor** 
matioo des mœurs, nous ajoutons for-^ 
mellement cdui d'une chafteté ôC d'une- ^ 
pauvreté perpétuelles ^ il' me menaça:, 
des^ punitions qui font impofées par nos. 
Statuts, à* rinfraâion> des Vœux folèm* 

nelsi; Jejne foroispeu^ayé de fesmç*. 
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naces, s'il n'avoit exigé de moi une pro-^ 
mefle pofitive d'abandonner Helena , &: 
de mettre à la'Voile dès la nuitfuivan-. 
te. Je fbs fi' frappé de cette propofi* 
tion , qu'héfîtant à répondre , je lui don- 
nai lieu de fenouvellfer fes inveâives &: 
la menace de me faire arrêter. Le dan- 
ger me parut auffi férieux pour Helena^. 
que pour moi-même. Il ne me vint point: 
d'autre expédient que de m^attacher h 
la féconde partie de fes ordres, & d'eni—* 
ployer des termes aflez compofés pour- 
éluder la première. Je fentois , lui dis^- 
je refpeâueufement 9 le tort que j'avois - 
eu de m'expofer à fon indignation & 
la cenfure du Public , & j'étois réfolu> 
de me-mettre en Mer au même moment ' 
poiir arrêter le fcandale parun fi prompt; 
départ. L'équivoque étoit difficileà •pé- 
nétrer. Il s'en défia fi peu , que louant* 
mon deiïejn, il m^exhorta' lui *^ même à' 
ne pas demeurer à Malte jufqu'au lenr- 
demaiiii 

Ma feule confufion auroit fuffi fans" 
dbute pour me faire précipiter ition dé- 
part. J'avançai' fur le champ les ordres • 
que favoîs donnés^ à l'Equipage , & je* 
fis avertir Perés qu'il falloir être à bord 
avant minuit; Mais rien* n^étoit fi loitr. 
dfii mes léfottttions c|[ue de partir fana, 



fféléna. Je n'attendis que l^rriVée dtf 
la nuit pour me charger moi-même de 
k conduire au Port« Amû dans le tems^ 
que la honte feule auroit été capable à& 
ftie faire quitter Maite , je m'en prépa- 
rois unt fource bien plus infaillible dansr 
fine efpéte d'enléveitfent redoublé dpnt 
je devois prévoir que le bruit ne feroît 
pas plus long-tem»^ à fe répandre que-, 
celui du jour précédent. La prudence 
de Perés y fut trompée* il avoit déjà*, 
pris congé du Grand-Maître ôc de tous^ 
fes Amis. N'étant occupé qae de no» 
préparatifs , il ignora jufqu'à Tordre que 
f avois reçu de me rendre à la Cour 9 ôC 
il ne Crut pas notre partie ôc le départ 
d'Helena ptu& connus que le féjour 
quVlle avoit fait à Malte depuis quel- 
ques femaines. De mon côté j'eus ^oin^ 
d'écarter tout ce qui pouvoit lui don- 
ner cette connoiffance. Je redoutois fes 
réflexions , & les efforts qu'il auroît en- 
trepris peut-être pour me faire préférer 
moirdevoîr Se ma fortune à l'amouf. . 

Il âdmiroit Tardeur avec laquelle je 
^treATois la Manoeuvre , Se l'attribuant 
rimpatience de combattre & de vain- 
cre , il me féËcita de ne m^'être pas laifTé 
amollir par uue pafîion qui ne produit 
pas toujours de& vertus^ lorfq^V^' elle ^ 
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firanqtiîfle Se fatisfaite. Je m^Sppfîaudfif^ 
fois d'une erreur que fétoïs sûr de con- 
firmer par ma conduite d'ans toutes les^ 
Ojccafrons qui demanderoient de la va- 
leur. Nous fûmes éloignés du Port avant 
le jour , & le même vent nous condui- 
en moin^ de quarante heures à refl^^ 
trée du Golfe de Colochine ^ où nous 
fi^sCvions plus rien à craindre de la Mer^ 
jufqu^à Maina- Quelque confiance que 
sious euiÏÏons dans la bonne foi de Ju-" 
aius^ la prudence nous obligeoit de ne 
pas nous livrer fans précaution entre 
les mains d'une Nation dont il noofr 
avoit coni^iTé que le caraâére reiTem'-' 
Woît peu à celui des anciens Grecs, juf^ 
qu'où elle faifoit remonter fon origine* 
Nous ne fîmes pas même une queflion 
inutile au Koï y en lui demandant s'il 
ne craignoit pas que fon abfence , & le 
bruit de fon malheur quia^ok fansdott*- 
te été porté dans le Pays, n'eufTcnt pro- 
duit quelque changeaient. parmi fes Su- 
j|ets. Il nous répondit que n'ayant point 
9U. d'autre motif que leur inclinatioa 
pour le mettre fur le Trône,, ils ne pou- 
voient s'être refroidis pour lui lorfqu'ii 
s'étoic efforcé au contraire de Faugmen^ 
ter par fes fcrvices^ Nous lui fîmes ap- 

frouvei néansnoins c^ue l'Ancre fût. jet- 



té'c qtielijue diftancG du Port ; Se lur 
donnant quelques- ums de nos Soldats- 
pour Tefcorter dans la Chaloupe , nous^ 
lui confeillâmcs d'aller prcflentir la dif- 
pofition des fîens« 

[Il fut reconnu en abordant au ri- 
vage 9 & les premiers Maniotes qu'îL' 
rencontra ne lui refuférent point les* 
refpeâs aufquels il s'était attendu^ M ais^ 
Ce qu'ils fe hâtèrent de lui raconter ne 
' ib trouva que trop conforme à nos craiii'^ 
tes. L'ambition n'avoit pas manqué de- 
profiter de fon abfence, & de la nou* 
. vclle de fa captivité , pour faire perdre à 
la Nation toute cfpérance de le revoir; 
Un autre s'étoit élevé fur lé Trône à fa 
place , & joignant la malignité à cette* 
vraifemblance , il avoit éteint jufqu'aa 
regret de fa perte en pcrfuadant aux- 
Maniotes , que les ménagemens qu'il- 
avoit gardes pour la Porte , étoicnt une 
dépendance honteufe qui ne pouvoit- 
manquer de les conduire tôt ou. tard à* 
PEfclavage. Les Turcs n^avoient pu ré^ 
duire en eflFct cette iicre. Nation fous le' 
joug , ou peut-être ne IWoîent-ils ja- 
mais tenté, parce qu'ils n ont pas beau- 
coup d'utilité à tirer- dè cette coftquête*- 
t'Ufurpateur , qui fe nommoit Dïdiro y 
éioit cn courfe avec une partie^ dfr fês' 
Troupes* Mais entretenant toujours des 
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Craintes dans un pouvoir mal affermi, îl 
âvoit laiiTé douze ou quinze cens Hom^ 
lires près de la Capitale , dans un Camp 
régulier où îL les tenoit prêts à tout évé* 
nemenr» 

Le rapport de Junius nous fit juger 
que c'étoit côntre fui-même qu*on pen- 
foit à Te fortifier par ces préparatifs. Pe«. 
rés , plus entendu que moi dans la 
Guerre , faifît tout d'un coup le point 
de fa fîtoation , & lui repréfenta ce qu'il 
avoit à craindre ôc a efpérer. II n'y «a 
point d'apparence, tuidit-il, qu?avee 
environ cent Hommes qiui compafent^ 
nos forces» nous puiflions entreprendre 
une defcente à la vue d'un Ennemi pré-^^ 
paré à nous recevoir; & quand nous- ' 
ferions beaucoup plus forts , je né vois, 
rien à prétendre ici parla violence. Mais* 
l'abfence de votre Concuirent vous eft. 
favorable.. Si le defîr de régner vous, 
touche afTez pour vous faire méprifer le, 
pçril j préfentez-vous à vos Sujets , Sç. 
voyez ce que vous pouvez attendre de- 
leur aiFeâion* Jls vous ont vu. Ne dou- 
tez pas que votre arrivée n'ait produit, 
parmi eux. yin mouvement extraordinai- 
re. C'eft le moment de les mettre à Fé^ 
preuve* Si le Camp & la Ville fè décla- 

cient pour vous ^ noûs fommieis wSSrtô^ 
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les Maîtres^ Maïs ne penfons qu^à noiut 
mker û vous ne ks trouvez pas diipo- 

{é$ à vous recevoir. Nous remarquâ- 
mes de ^incertitude daïis^ Junius. Ge-*' 
pendant Thonncur ne lui permettant 
point d'^abandonnér tout d'un coup feff 
prétentions, il convint qu'ail n'aveit pas 
deux partis à prendre. Au lieu de dijc 
Soldats que nous lui avions d*onnés? 
pour Tefcorter , Parés lui Confeilla de 
fie prendre que deux Hommes à fa fui- 
te. Cette confiance fait toujours ijn^ 
pf eflîon fur un Peuple groflîef . Il par- 
tît. Nous l'attendîmes avec inquiétude 
pendant le relte du joui* & la nnit fui-* 
Vante* Enfin , lorfque nous commen- 
cions à craindre qu'il n'eût manqué de 
conduite ou de fuecès^une Barque dé- 
tachée du f iva'gé nous antehà quelques. 
Maniotes , qui nous demandèrent civi- 
lement la permilfion de monter à bord.- 
C'étoient les Députés de la Ville, au- 
' tant que de Junius^ Ils nous retriercié- 
rtntde leur avoir rendu leur Roi. Mais*' 
. ayant peu de commerce , nous dirent^' 
ils , avec les Etrangers , ils nous fup- 
plioient de ne pas nous ofFenfer s'ila^ 
nous refofoient l'entrée de leur Pays. 
Nous comprîmes que de quelque ma^ 
&iere qu^ils fuilcnt difpofés pour lui >ilô^ 
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He ▼otiloîent point qu'il dût Ion rété^\ 

bliflement à fes propres forces. Ils nous 
^âfrirent des rafraîchiiTemens , que noû» 
refusâmes ; mais furpris que les corn- 
plimens qu'ils nous ^rent de la part de 
'Juriius, le réduififFent à des politefles 
Tagues y qui ne pouvoienc nous faire ju** 
ger nî de fa fttuation ni de leur def- 
fein^ nous leur demandâmes pourquoi 
nous rie revoyions pas du moins les 
deux Hommes dont nous l'avions fait 
accompagner , & s'ils n'avoîcnt pas reçu 
d'ordre pour retirer fon Equipage & 
les Dames Turques. Us n'avoient pas 
la moindre inftruôion là-deffus j & tou- 
tes les queftions par lefquelles nous h* 
liguâmes les Députés , ne nous appor- 
tëreot pas d'autres lumières. 
• Cette obftination à nous cacher leurs 
afiaires , nous fit prendre une meilleure 
idée de leur Politique que Junius mê- 
me ne nous l'avoit donnée par fes re<« 
latipns. Nous offrîmes aux Dames Tur- 
ques la liberté de nous quittà* pour fe 
rendre à Maina» Mais loin de Vaccep- 
ter ^ elles nous coi^urérent de leur pro« 
curer tout autre fort que de vivre avec 
les Turcs & les Maniotes. Le goût de 
là liberté , dont elles avoient fenti] la 
douceuK fcùààXA qm^tù mois ^ avois 
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Change toutes les idées de Jeur naîl? 
fance & de leur éducation. Nous con- 
fentîmes à . les garder Air le Vaiâeaa^ 

Tans avoir approfondi quelles étoient 
leurs vûes. Â Tégard des Députés , la 
feule faveur que nous les priâmes de 
nous accorder » fat de remettre à Ja^ 
nius une Lettre que nous lui écrivîmes ^ 
& dont notre deilein étoit d^attendre 
la réponfe. Après quelques marques 
d'inquiétude & d'étonnemcnt nous le 
prelïîôns de ne pas nous lai/Fer partir- 
ons connoître mieux Ton fort 6C fes în^ 
tentions. Et prévoyant que les mêmes 
naifons qu'on avoit eue^ de. tenir une 
conduite fi m.yftérieuie , cmpcchcroient 
peut-être qu'on ne lui permît de nous^ 
répondre , nous lui promettions de Ici 
rendre compte, un jour de tout ce qju'îL 
laifToît entre nos mains. 
. pans toute autre circonftance , nogs 
çfcnous ferions jamais déterminés à par- 
tir, fans être mieux inftruits de fes af- 
feîres j & nous aurions regardé même 
Comm;e une loi. d'hônneur de ne pas 
ïaifler derrière nous un Homme à qui ' 
nous avions accordé une fort^ de pro- 
teâion. Mais outre que la préfence d'un 
Corps de quinze cens Hommes nous' 

|exu)k n^ceiiaireipent en bride ^ il nou^' 
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parut su langage refpedueux des Ma- 
tîiotes , qu'ails ne pouvoîent lui avoir 
fait un mauvais accueil, & que nous de- 
vions .éviter par conféquent de les ai- • 
grir en nous mêlant malgré eux de leurs, 
intérêts* Nous pafsâmes trois joprs à 
J'Ancre , fans nous appercevoir qu'en 
parut penfer à nous. A la diftance. où 
nous étions de la Ville, & cachés der- 
rière une Pointe qui nous tenoit à IV 
bri , nouç ne découvrîmes rien qui pût 
fervîr de matière à nos conje6:ures. La 
curiofité m'auroit porté à nous appro- 
cher du moins de l'entrée du Fort ; mais 
Perés jygea que nos moindres obferva- 
tions pouvant nous rendre fufpeâs, elles 
deviendroient peut-être auffi pernicîeu- 
fcs à Junius , qu'elles feroient inutiles 
pour nous. Il nous reftoit à délibérer fi 
dans'la fuppofîtion que le Roi des Ma- 
niotes étoit remonté fur le Trône , nous 
devions ij^ivre le projet de tenter quel; 
que chofe en Albanie. Mais des efpé- 
rances û légères ne pouvant faire le fon- 
dement d'une cntreprife fenfée , nous 
nous accordâmes à penfer que fi nous 
devions tourner de ce côte-là , ce ne 
devoit çtrc qu'après avoir laiffé le tems 
à Junius de faire Tes préparatifs. Si nous 
oe trouvions point alors plus de vrai- 
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Cemblanee â^ns le plan qu il nous tivok 
çropofé , nous ne laîfHons point d'à- 
voir deux motifs pour nous approcher . 
. de quelque Port d'i^lbanîc. L'un de re- 
metrre dans leur Patrie les trois Dames 
Turques. De jolies Femmes n*étoient 
pas un fisirdeag pour nous , & nous n'é« 
lions pas même fatigués du nombre ; 
«pais nous nous étions apperçus que 
malgré la préfcncc d« Junius , qui con^^ 
tmupit de leur rendre les mêmes Coins ^ 
trois jeunes Chevaliers qui avoient ob«^ 
tenu la periniflîon de faire une campa- 
gne avec ucHis, faifoient des progrés 
çoniinuels auprès d'elles. Perés étoit 
4ennenii de la débauche-9-& s'il donnoit 
ce nom , comm^ je Tai fait remarquer ^ 
à rinconftancç & à la variété des dé* * ^ 
£rs y il ne le donnoit pas moins à tou- 
tes fortes d'excès qui lui paroifiToienc . 
biefTcr la bienféance. Ainfi ce qui lui 
ÇembJoit fupportable entre lui & mof, 
prenoit un air choquant pour lui lorf- 
^u'il y voyoit le fcandale attaché. Vous 
allez voir , m'avoit il dit plufîeurs fois , 
que nos Soldats & nos Matelots ^ qui 
ont refpefté jufqu^à préfent nos amours, 
vont prendre droit de la multitude des 
exemples pour fe relâcher de la confî- 
dération qu'ils ont eue pour nos Maî« 
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frefles % tieureux à la Bn fi nous ne les 

voyons pas mutinés poqr nous les €0^ 
lever , ou pour «en procurer d^tres ^ 
qu'ils fe croiront autorifés à faire moiv- 
1er fur notre VaîiTeau. Enfin Perés vou* 
loit que l'amour fut mené avec bien- 
séance 9 & que nos foiblefTes fuifent 
«vêtues d'un air de dignité qui les ren*» 
dit refpeâables aux Gens qui nous obéif- 
foient. Notre fécond motif étoit d'ap^ 
prendre par la voie de TA^lbanie des . 
nouvelles certaines de Junius , & de lui 
faire même donner des nôtres p^r un 
Exprès qui ne paroîtroit point fufped 
à fes Peuples ^ en venant d'un Uea â 
voifîn. 

Nous fortimes du Golfe fans être dé* 
terminé fur notre route , & poulfé par 
le déijir vague de chercher les occa« 
fions de nous diftinguer. Elles pou*- 
voient: s'offrir à chaque moment, pqif* 
que nous étions réfolus de nous avan*- 
cer jufqu aux Dardanelles , & d'aita«> 
quer tout ce qui n^auroit pas fur nous 
d^autre avantage que celui du nombre^ 
. Helena qui ne nous entendoit plus par- 
ler que de combats & de guerre , tom** 
)ba dans des allarmes qui troubloient 
continuellement fon reposJe ne vis rien 
de plqs propre à I? rafïurer quç de lui 
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faire pf encirc on habît d'Homme , qui j 
ne rexpoferoit jamais qu^à la moitié . 
du péril. Elle y confentit ; & me fou- 
venant de la métamorphofe qu'elle m'a- 
voit forcée de.faire à Naples, je pris 
un plailîr extrême à la trouver capable 
de la même folie pour me plaiire. On 
ne fe repréfentera jamais combien cet i 
^ habit ia rendoît aimable. Mais à peine < 
Tavoit elle porté deux heures , que nous | 
découvrîmes nh Vaiifeau , dont nous * 
ne reconnûmes point tout d'un coup le 
' Pavillon. Il nous parut même que dans 
la difficulté de diftinguer qui nous étions, 
il en avoit changé, pluiieurs fois dans 
un efpace fort court; &-nos Matelots | 
<pï connoiiToient mieux que Perés & 
xnoi, toutes les rufes des Corfa res , j 
nous a0urerent à la fin que c'étoit un 
VaifFeau de Dulcigno. Il étoit moins I 
queftion d'attaquer que de nous défen- j 
dre; car dans quelle vue nous fecions | 
nous arrêtés aux plus miférables de^tous 
les Brigands? Nous fçavions qu'ils ne 
cherchoient pas non plus les Vaifleaux. . 
de Malte ; mats Itt nôtre avoit confer- 
vé fon Ancienne figure , & quoique nous 
fuilions bien éloignés de déguifer notre 
Pavillon , l'ufage que tous les Corfai- 
res ont d'en changer continuellement 

ne I 
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èe pttmtt guéres de fe fier à rappâre»4 
ce dans toutes les parties de la Médi^ 
lerranée. Les mêmes Matelots qui noua 
avoîent fait connoître^de quels Enne-î 
jfïis nous avions à nous défendre , nous 
exhortèrent à les prévenir , fî nous wow 
Ijions nous mettre en état de ne les pas 
craindre. En effet y \wr Voyant tournée 
vers nous leurs Voiles , x^ous nous hâ- 
tâmes de leur f^ire face , & le vene 
BOUS favorifant plus qu'eun: , n.ous leur^ 
épargnâmes ia plus grande partie da 
chemin. Il nous reconnurent à notre 
approche » & nous les vîmes tout d'un 
coup changer de route comme s'ils 
«uiTeot voula nous faire connoitre qu'il» 
cherchoient à nous éviter. Mais nous 
étions déjà remplis du feu qni s's^Uume 
à l'approche du combat. Perés , terri- 
ble dans ces grandes pccafions y Cc^ 
couoit fon fabre , & ne refpiroit que 
\q moment de l'abordage. Je me dif- 
pofoisà le féconder avec les trois Che- 
valiers ; & pour aguerrir Helena , je la 
plaçai fur le Tillac , ^ l'abri de la Mouf-- 
Gueterie , par Iç foin que j'eus de Iqi 
former un rempart de tout ce qui pou- 
voit la défendre. Nous joignîmes les 
Çorfaires. Us nous reçurent intrépide^* 
^ÇQtf M^^^ étoient exercés fam^ dpa« 
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ttc à la rufe qu'ils méditoîcnt , Câr îl ell 
impailîble que fans des préparations ex-» 
îtraor<lînaires eUe eût pû leur jéuflîr av^c 
«ant dei)onhcur. 

Per^s s'étoit formé pow prîtvcîp^ ^ 
Cur-tout depuis que notre canon noua 
.avoit feît ^perdre le Vaifleau^de Junius, 
<de ne pas employer Iç fecours de TAf- 
^Uerîe dans ^outea ks occaiion^ , 
inous pou'vioiis cfpérer <i'en venir brus- 
quement à i'abôfdage. Il»e8 Corfaîres 
•i'étant laiiTës accrocher fans avx>ir la- 
«hé non plus leùt bordée , nous fûmes 
jauflî-tôt îur leurs Ponts avec la^meil- 
teure partie de nos Gens* Mais au lieti 
de nous y faire tête , ils paiTerent fur 
motre VaiiTeau avec 00e vk^equi foiv 
pâiïbit beaucoup la nôtre , ÔC tamlis que * 
fiotre furprîfe nous faifoît prendre leur 
jmouvement pour une fuite, ils retirèrent 
les Grapins qui tenoient leur VaiiTeaii 
au notre , & s'éloignèrent de nous en 
un infiant» Perés confondu de ce fpe- 
^acle les regardoit avec admiration. Ce 
qui reftoit de leurs Gens fur leur Bord 
ne paroiflant point capable de nous ar- 
rêter 5 je cberchoia comme lui quelque 
imoycn de repaflcr fi» le nôtre. La honte ' 
fie la rage nous auroient rendus capable! 
éifi tome^ (onp$ d'iexc^ d.an$ qe furicuic 
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labneot ; ntàîs elles nb pouvpîent 

tourner que contre nous-mêmes. Nos 
Ennemis trouvant peu de réiîdance dans 
une foîble partie de nos Gens que nous 
vivions laiiTés à Bord , les traitoient deja 
:cn Vainqueurs, & forçoient nos Ma-' 
tclots de prendre tout l'avantage du 
Vent pour s^éloignen Mats ce qui dût 
. ^exciter encore plus bos tranfports , ne ^ 
doutant point que natre Artillerie, dont 
tious étions fort bien montés , ne fût 
çrête à tirer , ils y mirent eux-mêmes 
le feu ; & proches comme nous l'étions 
encore , ce ne put être que par un mi- 
iracle des plus fîgnalés qu'ils manque^ 
fent de nous couler à fondv Cependant 
leur exemple nous ayant fait prendre 
le feul patti qui nous ouvrit quelque 
jour à refpérançé > nous preffions la Ma- 
noeuvre pour nous éfibrcer de les fuU 
vre , & nous leur aurions fait payer leur- 
trahifon bien cher , s'il noifs avoit été 
pofïîble de les réjoindre. Mais leur 
VaîiTeau étoît une vraie retraite de Bri^ 
gands , où régnoît le défprdre & la mi- 
lere* Leurs Voiles - étoient en pièces» 
Se tout le relie y répondoit au cara-- 
«âére de ces mif^rables. Le,, vent nous 
i iervant néanmoins prefqu'auÏÏî heureo^'- 
liment qu^eux ^ ils ne purent prendre 



ftfï^z d'avance ppur éçh^pp^r. ^folu^ 
ment à notre vue. Dp . quelque côt« 
/qu'ils pyffçnt tournera ils jugèrent bîeii 
ique nous ne nous lafTetions pas de Ie$ 
pouifuivre. Daas riTipoflîbili.té de ga-:*. 
gner Dulcigno , ils fe livrérçnt à l'im» 
pétuofité du vent qui les portoît vers^ 

Côte jd'Afrique. Tous nos efforts, 
n'ayant pu empêcher qu'ils n'y fuflent 
deux jpprs ^yanî .nous ^ ils eurent Iç 
tems de prévenir les Maures fur no-^ 
tre arrivée , & d'en aifembler adez pou|r 
fe mettre en état dç ne pas npijs prain^ 
dre.' ^ 

ÎDe quoi étions-nôus capables d'ail-, 
Jeurs avec auffi peu d'artillerie & d§ mur. 
nitions que nous en avions trouvé fujr 
leur bord ? Le Port où nous arrivions à 
leur fuite étoit un lieu fort m^l défen- 
du , & l'habitation qiypit moins l'app^t- 
rence d'aune Ville, que d'an miférablç 
Village. Mais trojs pu jquatre cens Mau- 
res bien armési que iious apperçumc» 
fur le rivage ^ & notre Canon même . 
qu'ils avoient difpof<^ à terre ppur s'en 
fervir contre nous, ne nous permet-, 
toient ças d'approcher fans une iropra-f 
^ence javeug^le. Mon défefpoir augmen-? 
toit à tous momens. Je voulois que fan$ 
^»fid^r6f le ^éril , nojis fîflîons,. n^jf^ 
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defccntc cinq cens pas au*deflus d'eiat/ 
Environ foiitante Hommes que nous 
avions avec notfs , gens d'une réfola- 
tion & d'une valeur éprouvée , me pa- 
roîiToîent fuffire pour battre ûne Âihnée 
de Maures, Ils ne foutiendront pas ua 
ttioment nos coups, difois-jê à Perés. 
Vous ôc moi , c'efl àfféz pour les faire 
trembler. Toût farieuic qii'il étoit lui- 
même, il jugea que cette entreprlfe ne . 
pouvoir être tentée. Comme là plûs 
ïenlîble de nos pertes étoit celle de nos. 
MaitrefTeSy & qu'àvec beâucoûp ihoihs 
d'amour que moi il ne paroifToit p^s re- 
gréter moin$ la fienne , il me propoîa 
de facrifîer volontairenïent mon Vaïf- 
feau , & de faire demander aux Cprfai- 
res à cette condition , les Dames qu'ails 
flous avoient enlevées. Jè n'avois pas 
befoin d'inftances pour me rendre à ce • 
confeil. Les trois Chevaliers , qui é- 
toient fous nos ordres , ayant le même 
intérêt que nous à cette négociation > 
nous offrirent de fe rendre au rivage. 
jNous refusâmes de les engager dans un 
péril que nous^ ne partagerions pas avec 
eux. Mais choiiiiFant entre nos Soldats 
• tin Italien fort adroit , qui avoit pafTé 
toute fa vie à courir cetieMer , & qui 

HVoit uDe coimoiflknce confufe de tous^ v 
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les langages , nous le chargeâmes d'une; 
commSïîoh dont il fc crpt fort hono- 
ré. Il fe ttiït dans la Chaloupe,, con- 
duit par deux Matelots de rÈquîpagc: 
des Corfaires. L'efpéranee nous rendit 
plus tranquilles 9 car nous ne doutions^ 
prefque point que nos Eanemis ne fuf* 
ibnt trop (atisfaîts d^acheter la^ paix Se 
la pofTenîon de leur butin en nous cé- 
dant une II petite jpartie de Leur proie». 
Notre raifonnement étoit que ces Mi*- 
férables y n'eflîmant les Femmes que^ 
pour les vendre , ils aimeroient beau^ 
coup mieux renoncer à* un gain qui n'a- 
voit pas de proportion avec les richeC- 
,fes qu'on leur abandonnoit , que. de 
s?bbftiner-à garder la Côte , & à nou»« 
difputer la defcente aullî long-ten>s qu'il 
nous plairoit de les tenir en allarme. Le: 
parti même qu'ils avoient pris de der 
meurer à terre , tandis qu'ils^ auroiéht 
pu fe rembarquer avec un. nombre de 
Gens fupéricur au nôtre & fe £ervjr 
contre nous de tous les avantages de 
notre VaiiTeau , nous faifoit connoître; 
l'opinion qu'ils avoient de nous , & 
combien ils fe croiroleiit heureux d'en ' 
être délivrés. Mais nous ne faifîons point 
réflexion qu'il n'y arien de fi cruel que» 
les Perfides ôç les Lâches^ lorf^u'ils fe. 
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font mis en état de ne rien rtàîndrei» 
Ils reçurent notre Député. Nous re^ 
nfôrquâmes même, à la diflai!k:e où-nousr* 
étions , qu'ils s^étoient affemblés autour' 
dis lui pour Pécouter ; & foit envie dc' 
noas effrayer, foit fimple mouvement 
de cruauté , ils lui tranchèrent dui& tôt' 
îa tête. Ce fut alors que ne me poffé-^ 
dant plus j'excitai tous mies Gens à tit- 
rer vengeance d'une aâdon fi barbare;- 
Ferés même cômmençoit à reconnoître 
qu'il valoit mieux périr les armes à W 
main que de nous voir réduits à cet ex^ 
ces d'humiliation; Cependant une au^ 
penfée lui fit fufpendre nos tranf-- 
ports. Il me dit que dans quelque en-^ 
droit que nous fuifions de la Côte d'A^ 
frique nous ne pouvions pas être fort- 
éloignés de Tunis 9 puifque c'étoit un^ ^ 
Vent d'Eft qui nous avoit pouflesim- 
pétueufement pendant quatorze jour§» Il 
nous étoit aifé du moins de prendre' 
langue quelques milles plus bas ; 6c s'il 
fe troùvôit effeftivement que nous fuf-- 
lions voifins ou du Port qu'il avoit nom- 
mé ou de quelque autre lieu dont le 
Gouvernement fut régulier, il ne dé- 
fëfpéroit pas qu^n Êiifant valoir les ré- 
lations qu'il avoit eues à la Cour de 
Maroc « la- certitude qu^il avoit ern 

K ilij 
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'core de n'étfe pas m\ dans i^efpHt 
du Roi y la craiate d'^un Frinçe il ' 
redouté ne nous fervit ^us que tous 
nos efforts. ÎSfous nous trouvâmes plus • 
proche . que nous n^avioiis ûfé le croi^ 
re d'un Port nommé Trina. Perés nous 
eonfeilla de lui abandonner k cotiduî- 
tc de nos intérêts , dans la crainte que 
notre qualité de Chevaliers ne nous fit 
trouver de la difficulté dans les pre- 
mières préventions. 11 fe préfenta feui 
a ceux qui vinrent viiîteir notre Vaif- 
ieau 9 & demaoïdani d'éti^e conduit au 
Gouverneur, auquel il avoît à commu- 
niquer des aiîàircs importantes , il ob- 
tint d'abord que nous fuilîons traités 
avec politeiTe. Il po%is reiîa néanmoins 
ides Gardes ^de qui nous apprîmes bien- 
tôt qu'on n'ignoroit point à Trina l'ar- 
rivée d une Troupe de Corfaires qui 
étoient venus fe réfugier jdans le Païs 
avec leur butin. Le Gouverneur allar^ 
mé de leur avoir vu raflemblcr un fi 
grand nombre de Maures , qui n'a- 
voient point eu d'autre motif pour leS 
fecourir que letir haine contre les Chré- 
tiens , avoit déjà donné des ordres pout 
y faire avancer quelques Troupes té^ 
•guliéres; & la moindre de fes intentions 
étoit 4e s'attribuer ^elquepart à^koi^ 
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^roiè. Le retour de Perés nous appoî^ 
ta d^autres éclairciiTemens. Il ne s'étoit 
pas flatté mal à propos en croyant foxi 
-nom refpedé des Barbares. Le Gouver-*' 
«eur Tavoit vè à k Cour de Maroc , & 
, 4e fouvenant de confi dération qu^il 
y avoit obtenue il s'empreila de lui en 
marquer par fes fervlces. Et k modé- 
ration de notre demande^ lui parut fans^ 
doute un prétexte pour faire tourner 
à fon profit tout ce que noas ofiirions 
de lui abandonncir. Quoiqu'il en foit> 
il fit porter à fes Troupes qui s'étoien£ 
déjà mifes en marche , un nouvel or- 
dre dé difliper promptement les Mu-- 
tins , & d'amener à Trina tout ce que 
k^ Corfaires nous avoient enlevé. Cq^ 
pendant il lui repréfenta que n'ofant 
fiifpofer avec un pouvoir abfolu d'une 
prife enlevée fur les Chrétiens , il fal* • 
loit que le Roi fût informé de cet évé^ 
' nement , & qu'il nous accordât kii-mê*' 
me la liberté de nos Dames* Cette ob-» 
jeftion fit craindre à Perés ce i^ fions 
eûmes le chagrin de voir arriver ; c'ell- 
-à-dire , que le» lenteurs & lés difcqC- 
fions ne fifient reconnokre les/trois Da- 
mes de Junius pour des Femmes^ qtri- 
^ppartenoient à la Turquie & que cet- 

•le difficulté iie roûdk kur délivfanô» 



hspoSiblc. Maïs c'étoît fier prévoir gif 
core qu'une partie de nos inquiétEidesy 
^ jo devais y avoir la* nteiHeure part. 

Perés n'auroit pas balancé à fc ren*- 
dr& fiur le champ à la» Cour » où fa pré^ 
fence auroit produit plus d'effet qu'une- 
Réputations s-il n'eût appréhendé que^ 
nous ne nous trouvailions mal de foii^ 
abfence. Il étoit convenu avec le Goi> 
verneur que jufqu'au retour du Cour-^ 
ider nous demeurerions tranquillôs- à la? 
diftance où* nous étions du Port ; &. 
k. feule précaution qu'il eût pu prenK 
dre pour la fureté des Dames , avoic 
été d'obtenir (qu'elles fuilènt amenées^ 
les premières a Trina , pour y demeu- 
rer fous la proteâion du Gouverneun 
Ces dèuT conventions furent obffefvées- 
fidellemcnt ; mais ceux qui eurent la 
eommiflîon d^amener les. Dames , ne pu- 
rent deviner qu'Helena fût du même: 
fexe que les trois Turques- & r£fpa« 
gnole. Non -feulement elle n'avoit pas- 
ijuîtté les habits du notre , que je lui' 
a^vois fait prendre avant notre infortu- 
ne; mais fes^ compagnes intéreifées par 
ramîtié à lui épargner les périls qui: 
menaçaient fa jeuiîeiTe , s'é(oient accor* 
dées à la faire paifer aux yeux des Cor-- 

&ites pour un jeune. Hi»nmc^ de^ Pag» 



ip'eile portok dans fa figure. Aînfi lés^ 
ordres du Gattveraeur n'ayant point 
été affez- expliqués pour faire conce- 
voir anx autres que }e changemeftt qu'on* 
mettoit dans leur fîtuation ctoit une 
&veur » Helena , qu^elles fe virent for* 
cées d^abandonner ^ fut laJffée derrière 
&ns qu- elles ofailènt encore découvrir 
fon -fexe , & rexhortatîon qu'elles lui 
firent çn la quittant , fut au contraire: 
de redoubler fes foins pour le cacher. 
Cependant elle fuivit dès le lendemain^ . 
k refte de notre dépouille; mais elle 
continua d'être féparée des autCiés ^ 
le Gouverneur même la mettant au noih^ 
^ bre des Frifonniers que nous paroiflions» 
négliger y s^applaudit de pouvoir la^ 
compter entre les parties du butin dont 
il ëtoit réfolu de s'emparer. 

Le foin qu'il eut de faire avertir Pe- 
tés qu'il avoir reçu les Dames , & qu'ili 
nous promettoit de les traiter avec tou- 
res fortes d'égards , diminua les mor- 
telles allarmes qui ne m'a voient pas-, 
donné de rélâche depuis la perte de^ 
ce que j'aimois. Il fe pafla quelques^ 
jours pendatit lefquels je fos foutenu? 
par Tefpérance. Enfin les ordres du Roi. 

.étant arrivés^.Perés (}ai. en reçut avis^ 



ié rendit à terrç pour apprendTe cè cpù* 
nous avions à nous promettre. lis étoieii£ 
accompagnés d'une explication qui ne 
fut pas accablante pour moi feul » mafsf 
qui ne put l'être autant pour les trois 
Chevalier» que . pour moi. Ce Pf inc^ 
avoit été promptement informé que les 
trois Dames étoient Twques ; elles s'é- 
toient trahies malgré elles par leur langa- 
ge^ Ils'excufoit av€C plufîeurs marques 
d'eftime iSc de bonté potlr Perés , de ne 
jî^ouvoir lui rertiettre trois Captives qui 
étoient Maiiofnëtànes ; & la demmde 
que le Gouverneur avok fait faire en 
Ion nom ne propoîant que quatre Da^ 
mes à délivrer , la faveur du Rm fe ré- ^ 
duifoit' à nous accorder i'Efpagnole. 

Perés n'étoitpas aflez amoureux pour 
*^être fenfible qu'à fa propre joie. L^a- 
înour lui fit aifement comprendre à quel 
"défefpoîr j'alloîs me livrer en appre- 
nant qu'Helena étoit non- feulement ou- 
bliée dans les ordrç^ du Roi ck Maroc ^ 
mais inconnue au Gouverneur, & par 
conféquent demeurée, fuivant i^es ap- 
,parences , entre les mains des Corfai- 
res. XI n'ofoit s^expliquer ouvertement 
-fur les marques qui pouvoîent la faire 

^«aonnokrç , iltr-^tout lorf^'ayant eu 
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liberté de voir fon Efpagnolc il fçut 
d^elie que par fes confeîls ma timido 
Maicrefle avoir continué de déguifer 
fon ^xe. La réclamer avec trop d'é» 
clat, ^c'étoit rexpoferàne jamais fortic 
des mains de ceux qui la retenoîent 
& qui ne découvriroient point qu'elle 
étoit une des plus aimables Filles du^ 
monde , fans prendre pour elle une au*^ 
ire forte d'attachement. Cispendant en 
fuivant les traces de tout ce qui nous 
avoic été enlevé , il apprit enfin qu'elle^ 
avoit été livrée au Gouverneur. L'em- 
J^arras ae ceiToit point par cette découd- 
verte. Il parut même de fort mauvai? 
augure à Ferés , que le Gouverneur ne 
pouvant ignorer les mouvemens qu'il 
s^érok donnés pour la découvrir , eût 
afFeâé de garder un profond (ilence , 
qui ne pouvoit partir d^un Homme dxù 
pofé à l'obliger» Cependant ne pouvant 
pénétrer malgré lui dans l'intérieur de 
îa M aifon , il fut réduit à lui confelTer 
naturellement qu'il .manquoit quelque 
chofes à fes bienfaits ^ Se que pour nous 
.donner lieu de louer éternellement f^ 
générofité y ii falloit nous rendre ui| 
jeune Homme que nous avions perdi| 
lorcc V^.iireau ^ & .qu^il avoi; a^ 



l^ché à fon fervice. Perës s^tmagmoît 
^encore que le fexe d'Helena pouvoît 
être ignoré , & qu'il pouvoit la déli- 
vrer à la faveur de quelqi^s «quîvo* 
ques. Mais foit que le Gouverneur l'i- 
gnorât eâeâivement 9 ibit qu'ji ne peu* 
lat qu'à s'envelopper dans une répon* 
ie obfcor^ , il n^rqua beaucoup de re- 
,gret de voir fon autorité plus bornée 
<iue jamais par les derniers ordres du 
Roi , & pour ce qui tegardoit parti- 
culièrement le jeune Homme qu^on lut 
demandoit , il Vexcufa pat des engage- 
'mens qu'il avoit déjà pris pour Ten- 
voyer à la Cour* Gc langage étoit clair* 
ïerés prit ie feul parti qui convenoit à- 
la prudence Se à l'àmitié. Sms s^xpli* 
tjuer davantage fur la condition Se les 
intérêts d'Helena , il réfolm de fe ren^ 
^re à la Cour , & il déclara fon deiTein au 
Oouverneur. C'étok une e%éce d'ap- 
pel au Roi ^ qui eft un frein fi refpe- 
^able pour ' les Maures , que la graxH 
deur & Tautorité n'y peuvent rien 6p- 
pofer. L'inquiétude que Perés a^ok 
pour nous étoit le feul obllacle qtii lui 
êt trouver de la difficulté dans ton enr 
treprife. Mais après avoir pris le paru 
dp la fermeté^ il ne çraîgnit poiot d'ar 
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îotiter qu'il mettoit fon Vaifleau 5c tovKt 
fon Equipage fous la proteftion du Roi, 
& que le Gouviemeuf même. lui en ré- 
jpondrok. 
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